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LàÊ S différentes fe&iom que 
contient ce tfoifieme'-volume ne doi-- 
vent être regardées que comme un 
fupplénent à la partie anaiomique 
qui fait r objet du premier livre de 
cet ùttvrikgeS 1-e Ùémr 4n4ùkial 
jugera les difcuffions qu^elles ren- 
ferment affez. intereffantes pour trou-^ 
ver place à la fuite de ce traité fut 
une matière qui ne peut être trop 
approfondie ni trop expliquée. Vor< 
4re paturel eut, fans doute y exigé 
qiielUs £ujfent fuivi immédiatemenP 
le premier vùlumi y mais ' f Auteur 
a cfu qfelferyé^ùîêffr 
S affez'inÂ^épwéante^^^^ ned^otr 
pas déranger Tordre primitif dafw 
ouvrage : c'^eft comme un, nouveau- 
champ qiiil offre à la curtofité des 
connoiffeurs qui pourront èn\, jtV- 
garant rehattre les huijfons^ 
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' SU-ITE DU LIVRE I. 5 

veauy il fe eontrafte une autre fois, & 
ainfi de fuite pendant tout le cours de la 
vie. • . 

Ce mécanHme du^cœur eft aufli celui 
des vaifleaux; mais il eft plus fenfible 
dans les artères que dans les veines. 

Quand on consroit Ja ftru6lure de 
ces organes , leur communication réci- 
proque & leurs rapports , on comprend 
fans peine que leur dilatation eft l'effet 
de la preflion de la liqueur qui y cftpotts* 
'fe'e: mais leur contraftion par quelle eau- 
fe eft -elle produite? Ce ne. peut -être 
fpàr le fitôjplé^isèffôiirprim fibres 

qui compolent Içur tiflTu: un corps élas- 
tique -retourne bien' à foaffremier état, 
dés que la puifTance qui le tient comprimé 
;'«eire; d*âgir; maisnant que •cette> afiiqfi 
dure , cette eompreflîon dure ^ pareille^ 
ment. La comraélion a donc befoin 

• - ^ - > . 

d'un plus' puiflant principe. Or ce prin- 
cipe quel eft-il? 

As 



6 DEL' HOMME 

On a inventé divers fyflêmes pour 
éclaircir cette queflion : mais fans nous 
amufer à rapporter les moyens que les 
phyficdens ont imaginés à ce fujet, tâ- 
chons de découvrir ceux que la nature 
met en œuvre. Si Ton peut pénétrer /es 
fecrets, ce n'efl: que par rexamen de fes 
ouvrages j confîdérons donc la ftrufturç 
des fibres qui compofent les organes de 
la circulation , & confîdérons auili les 
divers états où elles fe trouvent dans 
leurs foriflions diverfes. 
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Mécanifme de la Contra&iqn. _ i 
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ES- organes de la cîrciilatîon, foi 
tîflui de fibres mufculaires éntrelaiTéi 
les unes avec les autres. 

En fiippofant un plan de fibres aînfi 
diipofées : fi vous rempliflez leur calibre 
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de: quelque ,:fli4i4e,c^ pMa^ugmenterâ né^ 
ceflairement en épaîfleur & diminuera i^n 
étçn,diue ; çîu: fon :Volume :ne peut ayg* 

UJetiter en tout fens A la- fois, 

* 

. D^s fibres f entrelacées font les unet 
fur • les autres de$ ^.irçônvolUtioMé : Plu» 
ces £brês font remplies t jrfus ces circon- 
vôJutions font ,confidérabIes ; plus au/fî 
cil ^ande l'épa^fleur du plan, plus fes 
eSLcrémîtiés fe:;ra|)p©)cbient5 plus fa lon- 
gueur diminue. 

PovK dlpi^er 9^ pjireft f laa il faut 
dfe. tiéçeflité Tréççcîr.rlp. caftbre des fibres 
^ :tn «x<:ferè fe. fluidç: ^ les remplit. 
L'expulfion de ce fluide demande une 
foircè fupériçwe à cell^ de fon irapulfion. 
Vaflion. de. • cette foxcé jdîflë-t^eJIe ? à 
fânftwt il l'emplit de oouvtau les fibres , 
kur rend;leUr caSiire :naturel , &à;tout 
le plan fes dimënfions primitives. 

1^ A xontraÛion eft onjnouvement par 
lequel Ica extrémités, d'un mufcle fe rap- 

.! . • A 4 ^ 



8 J>E V U O MME 

prochçnt du centre, en refferraiit' lb& 
volume. ' ' Jr.: 

A LA violence de ce mouvement; «on 
s'imagine d-abord qu'il doit être produit 
par une très- vive impulfîon du fluide ner- 
veux : maïs il n'eft que le réfultat du rës-^ 
fort organique des fibres, combiné avec 
la confijguratien de certains organes &- 
une piiiflancc qui tend à les allonger. 

- D É M o M T Eo M<» la vérité d« cette as*^ 
fertion. - - . . ^'. 

- -On' difKfi^elgS'VaifTeaii* fengmnsm' 
veines & en artères/' CbnGdërës^ relad*^ 
vement à leur figure ces vaîfféâux fo 
des efpeces de tubes cyfindri- conique* 
allongés, dont la bafe éft aucoeu? ôcléi 
fommetfà la ftrfàise du -corps. Je dis dëst 
efpeceii de tube^ cylîndri • coriiquéitj caK 
lôur^^ure efbirréguiiere: ils vont. bien 1 
en diminuant à inefure qu'ils fë ramifient ;: 
mais ils • paroiffent ^refque cylindriques 
lorfqu'ils fe prolongent fans fe divifen, . 

Chacun. 
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Cha;cun; de ces \raifleaux efl: formé . 
" î deux tupicjues (2.) mufculairès exaâe- 

Oent femblables , . à cela près , que . Yqxt 

• , j- » ■ ,' .^ 

;erne efl beaucoup plus épaiÇTe ^ dans les = 
irterèj que dans les- veines. 
/Ces tuniques font tîflues Tune de 
tbres /pirales, l'autre de ^fibres longitu- 
linales, parallèlement adoflëes les unes 

IX autres; & c'eft à l'aide -de c>^ doublé • 
>lan que s'exécute: leur mcftivement ofcil- 
atoîre.- 

Lo^sQTJE ces fibres font vufdes de- 
îur fluide, elles fe trouvent dans \x^ 

at. de relâchement > f^ns autre reflbrC 

le leur élafticité primitive. Alors elles 
brment un tube flafque , dont les parois > 
bnt le plus minces pofîibJe , le calibre le 
lus large, &. la longueur la plus grande.* 

Ca) Qoefqilef tnflrbmîde^ oot'ntuUipIié le nombre d%' 
ss (uniques jufqu'â cinq ; mais il n*y en a prupreoieoc ' 
DC deux: l'une interne,- lifle ferrée & iranfDarenre;' 
—Me e&rerne, tifllie de fjbres fpiiales & rapilTée d'un' 
d norabre d'anérioles , de veinules de- ylandtiles , (& 
innficaiioQs nctvcul'es ' la celluUire D*t(l qu'accefToi* * 



autii 
raitd 

e rau ..^. ._ . 

•: là fenfdinetife ne diflTere pohit de iâ Cellulaire » U-' 
duieufc ii'tll pas cooilance* 
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Si vous le rempliflez de quelque liquebr, 
fes parois, n'ayant à dppofer à la preflîon 
de la colomne que la foible réfîftance de 
leur tîflu , n'auront aucune réaftion fenfî* 
ble , & ne pourront jamais par côhféquent 
fe mettre en équilibre avec elle. Ainfi 
diftendues, elles ne pourront même re- 
prendre leur élaflicité , à moins que cette 
prcflion ne vienne à cefler. Que fi 
elle excédoit de beaucoup leur réfiftance, 
comme dans le cas d'une plénitude eztrê^ 
me du vaifTeaû, elles perdroient peu-à^ 
peu leur élaflicité pendant que la prés- 
iion dureroit; & fi Ton aflion étoit con^ 
tînuée trop long - temps , elles la per- 
droient tout- à- fait. 

M A I a lorfque ces fibres font médio* 
crement gonflées de leur fluide , ellej 
forment un tube dont les parois, deve- 
nues plus épaiflcs , tiennent le milieu en- 
tre le relâchement & la rigidité, & dont 
ie calibre & la longueur font moindres 
que dans le cas précédent. 
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Si Ton remplît ce tuba de* quelque 
liqueur , elle n'en élargkaie calibre qu'au 
moment que la force de fa colomne de* 
viendra fupérjeure à la réfiftance des pa- 
rois. Ceflfe-t-ellé de Fétre ? Les parois li* 
vrées à l^iir reflbrt, rédirifent le calibre à 
fon premier diamètre. ■ Or- ce quô nous 
venons de fuppofer ici.eft.précifementce 
qui arrive dans la circulation. Le fang 
eft cette liqueur qui remplit les vais- 
féaux; & le fuc nerveux, ce fluide qui 
gonfle leurs fibres: mais il y a quelque 
chofe de particulier à obferver dans le 
mécaniCne de ces organes. 

Poussi dans les artères par le cceur^ 
te- fàng élaî^it leur calibre d'abord un 
peu, enfiiîte jufqu'au point où il contre- 
balance la force de leiâ's tuniques, puis 
davantage : mais dés cet indant l'équilibre 
^efle; l'adtion de la lîqneur, devenue fu- 
périeare, (3) écarte les membranes du 

($) CofiHRe^es parois font tiifiics d*tia*(Ioubfe pfair de 
libres , pour pn dbire cer écaitement il. faut que 1» for- 
ce fupérieure d« It colomne de li(|ueur allonge & téiri' 

A 
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prochçnt du centre , en reffeirabt le 
volume. ' ^- ' :.Jî.' 

A LA violence de ce mouvement ;'ôb 
s'imagine d'abord qu'il dôic être produit 
par une très- vive impulfîon du fluide ner- 
veux: maïs il n'eft que le réfultat du rès-^ 
fort organique des fibres, cômbiûéavec 
la configuration de cercains^ organes &- 
une pûiflancc qui tend à les allonger. 
' Démo M t eom«- la vérité d« -cette as*^ 
fertion. * .-. lî- .. % 

' Ôvr diiKn^6T<îS''*aîflea!ii:*fen|uîns'^en? 
veines & éii airteres/ ■ CùnXiâêrés relatif 

vement à leur figure ces vaffi&àux foût^^ 

" ... . 

des^ efpeces de tubes cylîndri • conigue»^ 
allongés, dont la bafe êft au'cœu? & lév 
fommet^à la ftrfà^e du'^rôi^s.^Je dis dësî 
efpecei de tube^ cyfodrî • codiquer^ caK 
leur ^^ure efb. irréguiiere : ^ ils vont bienl 
en diminuant à i&efure qu'ils fë ramifient ^: 
mais ils > paroiffent ^refque cylindriques 
lorfqu'ils fe prolongent fans fe divifen, . 

Chacun. 
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Chacun; de ces \raifleaux efl: formé 
ie deux tupicjues (2.) mufculaires exafte- 
ment femblablesjj.à cela pr^s, que l'exr 
tôrne efl beaucoup plus épaifle . dans les • 
arterèj que dans les veines. 
.Ces. tuniques font tiflues l'une de 
fibres /pirales, l'autre de ^fibres longitu- 
dinales, parallèlement adoflëes les unes 
aux autres; & c'eft à l'aide -de c>^ doublé • ^ 
plan que s'exécute: leur mcftivement'ôfcil- 
latoire.- 

hc&sQVE ces fibres font vufdes de' 
leur fluide, elles fe trouvent dans uq^ 
eut. de relâchement, fins autre reflbrC 
que leur élafticité primitive. Alors elles 
forment un tube flafque , dont les parois^ 
font le plus minces pofîibJe , Je calibre le 
plus large, &. la. longueur la pjûs grande.- 

CaJ'Qoefqilef tnfltibinîde^ oot'ntuUipIté le nombre dt' 
ces (uniques jufqu'â cinq ; mais il n*y en a prupremeoc ' 
que (Jeux : Tune Interne ,- Uffe • ferrée & tranToarenre;' 
Tautie e&rerne, tifllie de Qbres fpiiales & tapilTée d*un > 
grand nonibre ^'tnérioles » de veinules' de- glaudules , iSc 
de rannficaiioDS nctvcufes ' la celluUire D*tfl qu^accefToi»* 
re, là feiïdineufe ne diflTere pohit de là Cellulaire ^ U-' 
|tiaduleufc n'tll pas cooilance* 

As- 
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vaiiTeaù au-delà de fon diamètre naturel;: 
leur fluide eft donc comprimé -plus qu'à 
Tordinaire. Un fluide élàflîque (4) aug* 
mente en refl[brt à raifon de fa compres^- 
fion. Comprimé à l'excès, lé fluide ner*- 
veux fe dilate enfin avec violence, élargît 
lès fibres où il eft contenu, les raccourcit 
& lés contraSe: aihfi les tuniques da. 
vaifleau réagilTent-puiflàmment fur la co* 
Ibmne de liqueur qui les preflbit; celle-ci 
cède à fon tour autant qu'elle -a fait ce* 
den Mais Bientôt cette force fupérieure 
deS tuniques fe perd par la trop grande : 



dffe les fiSres-rptrafes, & quelle les rafle- étrangler par' 
les fibres longitudinales fi elles font entrelaiïdes , .ou 
qir'eiFe leê preiTe contre les'rpjc«]e97il>e]lei n» icol q^*a* 
doffécs* 

C4) I^fticicë- (ff ce: fluide eft démontrée par le 
reRorc qu*il donne aux fibres quand il abonde , & par 
Totonie où fa perte -les fait* tomber*. Il éft vrai qu'iin 
ifiufcle a moins de maille , contraéi<5 que reiflché; mais 
dans le rtlflcfoement le faDg- remplie les vatflTeaux ^ 
cet orgnne^ il en eftexpuné dans la contraâion. Or 
le volume de cette liqoetir^ ajouté au vohiiBe du mufçle 
contraire « eft beaucoup plus grand que celui de .ce 
ménTC imrrcl&. dans r^tat< de reUcbemeot* Que fl roii 
fait attention à la petite quantiié de ftuide nerveuxné- 
kiéÇfiiTt' noiir contra Aer nos organes , on fera convaincu ' 
tHi*i) ne peur- augmenter leur vouime que fMir fon espaa* 
iibii) r&Aclaliiciié;. 
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cpartfion' de kûr 'fluide; la foiblefle rès- 
ïeSdvQ de la eolomne cefle en même 
iemps ; l'équilibre fc rétablit entre xes 
[eux puiflknces, & le calibre du vais» 
eau retourne à fon' diamètre." Enfuke H 
e trouve gonflé d'une noavelle- liqueur, 
jui produit les mêmes phénomènes. Or 
ette dilatation & cette contraâipn aker- 
latjive du vaiiTeau forment {on mouvc^ 
nent of dilatoire. ' 

Si rofcillation- des veines :eft riioins 
narquée que celle des ; artères , ce n'eft 
sas que lemécaniime: en fdit;différent; 
nais c!eft que laiforceMu.cicureftaffoi^ 
>lie à l'extrémité des ramifications ar- 
lâièlles oà Jes ramifications veineufes 
>rennent leur origine.. ..D'ai/ieurs, en 
^af&nt d'un tube étrojc. dans un' plus 
arge^ le fang coule d'un eours.,plw rtran^ 
lùille^ • ' . » 

Il eft donc clair que là contraftion 
les vâifleaux fanguins n'efl: autre cîjofe 
jue l'effet du reflbrt organique des fibres 

;^ 7 
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niHfcùIaîres , mis eh jeu par, 1» preflîon 
iTune colomne de liqueur. ProuvoM 
que celle du coeur a le même' principe. 

L E cœur eft un organe de figure co- 
nique, corapofé de plufieurs mufcles for- 
més eux-mêmes d'autres mufcles plus 
petits. Cet jorgane eft tiflii d'un double 
plan de fibres. Celles de la couche ex- 
terne s'étendent obliquement de gauche 
à droite en remontant vers fa bàfe : cel- 
les de la couche interne s'étenderit obli- 
quement de droite à ; gauche, en defcenf ^ 
dant vers fa pointe; de. telle 'foxte que 
ces deux plans font un efpece de coq* 
tour fpiral. 

Les^ mufcles du cœur fonaent deux 
grandes ^ravîté^ oblongues nommées veff^ 
tricùlei^ Se deux autres plus petites noi» 
mée$ uHfletM.' 

Les ventricules font fitués latérale^ 
me'nt entre hi pointe & la bafe , un de 
chaque coté ^ & ils occupent prefque 
toute la capacité -de cet organe. Les 
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oeillettes font placées à la bafe, cha^ 
:une au-deflbus de chaque ventricule. (5) 

Dans ces cavités s'ouvrent quatre - 
nrands vaiiTeaux (6), dont deux veines 
& deux artères : celles-ci s'ouvrent dans 
les ventricules; celles- là dans les oreil- 
lettes. - 

Chaq^ue oreillette forme unee/pece 
a* entonnoir, qui s'abdliehe avec un ven- 
tricule à l'aide d'un SphinSer propre 
à: s'ouvrir & le fermer. 

Ces cavités ont toutes une^ valvule 



Cs) L'oreillette droite eft plus grande que la gauche, 
nais ie 'ventricule gatfcfi^ eil trois foispkis grand (}ite 
Je oroU ; il cft aufll tiiTu de membranes plus epaifl'es. 
En esaminanr Tufage ^^ ces organes , on découvre ai* 
fément la raifon de ces différencea. 11 eft de fait qu*il 
teViei^c plus 'de faag ab .cœur «par le veine cave que 
par la pulmonaire: ainG l'oreillette droite, étant deftinée 
S recevoir le fang de la veine cave, doit*étre la plus 

S ranime. A l'<^g>rd du ventricule gauche comme il eft 
efViné k poufler le fang dans tout le corps , <k que les 
fortes tunique» de l'aorte, conjointement ï Tes replis 
tortueui , lui oppofbnc beaucoup tHus de réfiflince que 
Jes foibles tuniques de Tarière pulmonaire làns replis 
Veu oppofent' à celle du Ventricule droit, on lent qu^l 
doit être & plus gros C^ plus fort* - 

(6^ Le cœur eft fulpendu dans le péricarde par ces 
quatre vaifleans, de manieit que fes- mou vcme^* font 
libres cd tout f«nf« 
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qor eaipêche le reflux .de la liqueur qui' 
dfrcule; & chaçatie Te contraâe & fe 
-dilate alternativement. L'oreillette droi- 
te, en* fe- contraflant,. pouffe le fang 
qu'elle reçoit de la cave dans, le ventri* 
cule droite dilaté par cette impulfion^ 
celui-ci fe contrafte & le pouffe h foii 
.tour dans l'artère pulmonaire, qui le 
porte aux poumdbs, où il s'atténue ^ 
fe revivifie. L'oreillette gauche reçoit 
le lang qui revient des poumons par 
Jà veine pulmonaire,;, en fè contra6lant 
elle le décharge dans le ventricule du^ 
même côté, qui' le pouffe dans l'aorte^ 
celle • ci lé porte par tout le corps , d'oùf-. 
le fuperflu eft. rapporté- par la cave> 
dans rôreillette droite,. pour recommen;- 
cer le même cours. 

D APRàs cette idée de la conftruci-: 
tion du cœur , des rapports dé fès par- 
ties, & de fon mouvement ofoillatoire,; ■ 
ftifons voir le mécanifme d^ fa con^- I 
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:ni3ion, mais .dans iinedeies csvîté» 
ëulement; & laiflbns au leâéHr le foin 
f en faire Tapplication auxantfes. ' 

Le 'Ventricule droit eft formé d'un 
ioublé plan de fibres mafculsàses, dbav 
direâions font oppofëes. Ce pËm 
w c être regardé coajme deux nmfck^ 
ninces! & larges , donc les extrânit^ à la 
bafe dû cœur font charnuei, celles à â 

K>inte tendineofes. . • 

> * 

Mais les £yi»^ nii^cfilaïf es n*mt pi» 

; il feft^^vttitdge alillliiM^&'il: 

linnmiê & nSefore'qtfil ^i^îrodie d& Fex- 

^té^^ti^ïdin^iôft ^ jofqkfà-Cft qoe dant 

«sadon il eft ûlédxM, qa'îi^mliaeti^ 

fine dn peu de Atfde nenredz; JUon 

bno^ique le fluide de ces Byzefaàîipri^ 

» vient à fe ditsuer, ÛLfh» gpmde 

'X Oion efl dans le ventre da mofck^ 

7ette éxpanfîon, en écartant'' les pan» 
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^e ia fîbrei , ..4I^gic Ton. diamètre ^dimî- 
jnue i& 4pngqeinf &. r^pfoçhe fes extrê* 
mîtes : mm jle c^bjce des fibres, étant 
plus large dans rextrêmité charnue que. 
dans hi tendineufe , celle - ci doit ' être 
beaucoup plus .rapprochée du ventre du 
mûfcle ; que Tisuitre. Or quand on fe re* 
pi-éfeûte. un organe tiflii ,d'un doiïble plan 
dé 6bré5 placées en direiEtion contraire âç 
dilpofées en fpirale, çn çpnçpit que .fea 
ç:^rêmhé% dé. f^^TOirçl^ y ramenées \^n 
^2ii:qsn«a^;pûirrexp^ricHi: dn fluide 
çtffireift^ dqÔtBent -en ra|>prpçherj.è^;pjl^ 
Jteif daiw î toute. le^r éCOT<fcj^;: (eS parois 
fb prêiTeni; donc en )ièn$ conmire, Sfi 
diminuent confidërablement lew^pàdté^ « 
AiQfi>:dè^.que,le fangefl: poufTédaiis Ijf 
veolHcuk' droit du coêiir,.iUe difete 5. ^Bi- 
le .^itataor.^ il comprime avecjVîolentie le 
fiôîde des! fibres tlont feft tqniques font 
tiflues : ce fluide , comprimé oatre mefure, 
eft lîVré à fon reflbrt , il écarte à fon tour 
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es parois îdeà fibresi, rapproche leurs ex- 
rêmités de leur centre , & reflerre le 
rolume de tout Torgaue : k ûngi rdOferrë 

ira en un plus petit efpace, s'échappe 
lans Tartere pulmonaire , où i) ne trou- 
7e point de réfiftarice. Ce qui arrive lau 
7entricu/e droit , arrive au /ventricule 

LUche & aux deux oreilJettei, , : 

Tel eft le inlécanifcne des orgâxies de 
a circulation. 

*Il efl: donc évident pai la ^Hiûfore 
le ces organes ^ qtk lu contraâion dtea 
Uis eft néceflaufèrmnt fiiiviede laditata^ 
ion des >autje's, >& leur dilatation de leur 
rontraâbn. Les fibres dont ils^^ Ê)nc 
iffus jouent donc le rôle * d'un-^XTorps 

^que 5 qui c^erbic atterruitivèmènt.à 
a preffion dé deux fluides. 

Ainsi, les organes. délîéàts'd&TèiÈ^ 
uion une fois achevés dans le fein mate^' 
lel , dès que leurs fibres viennent à être 
•branlées par l'un de ces fluides^ elles le 
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"font hkntôtp9tï Tautre. Le mouvemen 
•du écéùr, précédé (7) par celui des v< 
• nés; eft néGelfairemeat fuivi de celui d< 
artetès/ Dilaté par l'affluence du fa 
reînetrs i le cœtir eft incontinent co 
trâft^ psff l'expanfion cTu fluide comprît» 
•âans fes fibres: fk contraélion produit I 
dilatation de cette partie de Faorte q« 
^lui cft contigue:- celle-ci fe contra6le| 
par le même mécanifme 5 & en fe con- 
; triS^ont diîaie à ïbb tour la partiCiVoi- 
ilbityrSc toujours de •même juf^^à l'é» 
^xxêmté des: conduits (8) veineux, doiit 
•:ïa- contraftioil. :dilatè ,de ncHiveau le 
::cœur. Alternativement effets. & eau fes, 
ces gnouvèmènos le perpétuent' donc fe 
xefle. daoS; i'ajEÛmal, jufqja'à-çe que len 
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...f77'0a'-reiit»paiç'1tf mécinifiiie du. t^avenient oTcilIa- 
foire de ces oïl^àAcs. que le cceilr a dû commence par 

rékre dUatél <k, l'on rtjrpir.de3>.recherches ^xaÂcs ftr 
la formation de t*eiT!bri6n , quV Ifl ^ie'infmile commence 
far -le- ryftôme veineux. ■ " . | 

(S) 'On peut Tecardér les artères ^ les veines comdfê- 
dès: tubes cyiinUIi-cooiques recourbés. 
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rapports des puiiTanceis. motrice TokfA^ 
rompus. » . * .' j ■ . » j ^ ., 

^ GoNCLTJONs que la Vie. dà corpajeft^ 
lé' réfultat de loix piirèmeûÊrpl^y figues, T. 
là fuite néceiTaire ' de fon orgamiàùçw. ) 

' " '^^^ ■■ . ^^— F=^^^^= 7- 1 






De la Circulation y exatrithéé danr yes^dh*'^ 
vers degrés de ^ for ce & de miejfe. -.'^ 
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Aï ' ' ' ' • * * K- . , - . \ • 
•'■' — -., .' — ■ ^-^ v.'î'ii:, 
PRÈS ^avoir examine' Je mëçanîfme 

des organes de la çirçul^tiba» , ^amînons 
la circulation elle-même: la.dîyerfîté cïa 
cours du fang^ à une t;rop grande influent 
ce fiir lés fondions de Téconomie animale 
Se fur l'exercice des facultés /pirituelies, 
pour que nous négligions icid en traiter, 
Cest un problème, fans doute au- 
deflus des forces du plus fublime' géo- 
mètre , que de déterminer exa£lement 
les rapports de la circulation aux difFé- 
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tests d^rés de reflbrc des fibres, cotp. 
binés d'un côté avec la forme, la folidité 
6t le nombre des organes , de l'autre 
avec la qualité & la quantité des liqueurs 
en toou^rement : mais ce n'eft : point une 
entreprife préfomptueufe que d'éflayer 
de fixer eii gros ces rapports. Je ne don- 
nerai dope, point dans le ridicule de 
vouloir ^ tout, ibumettre au calcul dans Té- 
conomie animale, & de traiter avec un 
efprit de géométrie des matières qui n'çn 
font .^iais fùfceptîbles : mais on ne • doit 
p2ts être fûrprîs -hôn plus que je calcule 
tout ce qui '. peut -être calculé. 

L A circulatioii exige ua.cert^n équi- 
libre entre l'aÊlion de fes puilTances. Cet 
éqiûlibre n'eft cependant pas renfermé, 
comme celui du levier , dans un point; 
îndivifible ; il a plus d'étendue: en-deçà 
& au-delà du point précis le jeu des 
organes peut encore s'exécuter; mais il 
ne s'exécute plus de li même manière. 
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-^lii ferôit fuperfîa de nous ^ arrête* 
là preuve de cette affertion ; paflbiis 
l'èMmen-de- ces variétés: tnorttifens 
'où d^eiïdent la force & la -vicéffe dû 
îôUrs du (krig. '' 

• PuiiairE dans le mbuvetnetiÉ ofcilf 
Itoire du coeur & desvSîflfeaux,^' leur* 
Ibrcs 'jouent le rôleJuiï-corpsél^qué 
[ui céderoît alternativement b' deiii 
effions, cest orgaae^ doivôa(^^e i^ 
ard^s conune.,fnobiJes., &,.tant la K- 
[ueur qui coule* dans feur cavité que le 
laide <iuî coulé* dané Jci filières de tleur& 
»arois, conmic pm^Tances matrices. Ce 
le fera cependant pas fous ce point de 
''ue que nous les envilagerons ; nous 
iippôferoQs Taélion dîi fluide nerveux 
éuniè. aux propriétés dés fibres ; puis 
lous regarderons (pour la commodité du 
alcul) les fibres animées de ce fluide 
:omme puiflances motrices, & le fkrig 
:omme mobile: vu que cette fuppôfi- 
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tioiï ne dérange rien à' la jufteflg ;del 
conféquences qu^ nauô voulons tirer. . 
La circulation dépend deilatUon-d 
coeur & jdcs v^iflegux fur lejj^ng^ &. de 
la réa6lion de cette liqueur;, fur- ces or- 
ganes : ellp. doit doçc varier ■av.çc Ja for- 
ce, la capacité,, le nombre djes. umç A 
la mafli? ^ de l'être, i Voyons 4a9S queh 
rapports. 



» .; 
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Z)fX 'roipprts de ia\circuhtibn à> feî crgam 
ctmfidéré's âbfituîtemeta. •• 

E S organes ont eti propre leur éla(U« 
cité primitive , leur folidité , leur figure 
leur grofleur , leur nombre ; ils ont âufl 
un reflbrt qu'ils tiennent du fluide nef 
veux. Toute leur aftfon dépend de c( 
propriétés; & de leur .différence à ce 
égard dépend celle du cours du fang. . 



I 
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D^ la Circulation conjidirie relativement 
au rejjort pîmitif 6f organique des, 
fibres. 

^'est une coniequencé des loix du; 
nouvetnenï qu'un mpbite parcourre, en 
m temps sJonoé, jiiçi plus grand efpace 
îir un plan élafliquej que fur: un autre, 
ique cet e(paçe foit toujours propor- 
ionné à l'élafticité du plan, toutts chofès 
f gales d'ailleurs; C^c les corps qui ne 
ont pas éladiques, cédant prefque tous 
ans eSiort à l'impreflion du mobile ^ le- 
ouchent en plu$ de points'; & luiop* 
)olept conféquemment une plus grande 
éfiftaoce : en outre il-ne; contiaoe .pas, 
on mouvement faute de réaftion. 

Ainsi plus le ton des fibres eftfdrtj! 
»lus auili le mouvement ofcillatoire des> 
irganes eft vigoureux , plus la circula* 

n efl: accélérée & abondante. 

Tome III. B 
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• ©ANS deux articles qui ont précé 
j'ai fijit voir les caufes de la diverfité di 
reffort des organes. J'y réfère le lec 
tear, crainte de l'ennuyer 'par de vaini 
répétitions. Mais ce n'^ft pas là que 1 
bornent les rapports du cours des liqueur 
au ton des fdided. - • ■ 
-En concevant toujours nos vaiffeau: 
<îomme des cylindres creux , formés d'ui 
double plan de fibres, t les unes longitudi 
nales, les autres ipiralôs , parallellemeni 
adofTées ou entrelaflëes les unes aux au 
tïes , voyons quels effets réfultent de ce 
te ftruélure combinée avec les différen 
états de ces fibres, relatifs à la quanti 
du fluide qui les anime. 

Ces réfiiltats fortt de deux fortes: 
uns, Amples & à la portée de tout l 
monde , appartiennent aux loix commu 
ckJ rhydraulique; les autres, compliqt 
& difficiles à concevoir, dépendent < 
tnécamfine propre à la machine anin 
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Première forte de Rifultatù 

- VuiDEs de leur fluide, les fibres 
font dans un état de . relâchement : le 
tube qu'elles forment elt alors le plus 
long qu'il peut être ; fbn calibre , le plus 
large , & fes parois ont le moins d'épais- 
feur poflSble : cela eft évident par la Am- 
ple infpeftion. 

Mais ce tube n'a pas de lui même un 
calibre régulièrement rond , à moins que 
fes tuniques ne foient diftenducs à l'ex- 
cès par quelque liqueur: autrement la 
colomne, mal foutenue, s'applatit furie 
plan qui la porte. 

Ainsi applati, 'ce tube a. moins de 
capacité qu'un autre qui auroit. un dîa* 
mètre un peu moins grand & un calibre 
' plus régulier ; car de toutes les figure^, 
Ja circulsdrc a fous même circonférence 
|e plus, ii'écendue. 
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r QiTE fi au lîeu (Têere vuides, il y a 
dans ces fibres un peu de fluide nerveux, 
.elles feront un peu moins relâchées, la 
parois du vaifleau auront un peu plus d'é 
paifleur, fa longueur un peu moins d'^é 
tendue & fon calibre un peu moins d€ 
diamètre: il pourra cependant contenu 
une colomne de liqueur un peu plus gros 
fe , par la raifon que je viens d*allégiier. 

Mais fi ces fibres font bien remplie! 
de leur fluide, fans l'être trop néanmoins^ 
elles auront tout leur reflort ; les parc 
du vaiiFeau feront plus épaifles, & mieuS 
foutenues, fa longueur moins confide'ra» 
ble, & fon calibre moins ample, m^4 
plus régulièrement rond ; car alors le« 
filières (è foutiennent à égale diflance dQ 
centre ; il pourra donc contenir une co- 
lomne de liqueur plus groflé encore qaa 
dans le cas précèdent, i * 

Enfin, fi vous fuppofez ces mêtnei 
•fibres gonflées à l'excès de leur fluide » 
elles auront uae roideur-extréme*. X^a 
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::et état , les parois du vaiffeau feront cou» 
ridérablemént augmentées, fa longueur 
& foh calibre diminués à proportion. 

Voila ce que nos vaifleaux ont de 
:ommuô avec ceux des autres machines 
hydrauliques, Msds leurs tuniques n'op- 
pofeiït pas de même une réfiftance invin- 
;:iblè aux liqueurs qui y circulent ; com- 
poféèsi comme elles le font, de parties 
propres à céder & à réagir , la circu- 
lation efl aflujettie à d'autres lois: que 
celles de Thydraulique commune: c*efl 
fous ce* point de vue que nous "allons 
l'examiner. . 



Seconde forte de Réfuhàts. 

v/ N ^ a vu que le gonflement des parois 
d\m tube augmente répàifleur de leur 
pUn , en ^inuant (9) fa longueur. Cet- 

CO") En Ajppofant Wn fihres des vaifleaux firoHement 
adoilées les unes aux autre? , cj racourcifTeaicnt nç peuc 

B3 
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te diminution . de longueur fuppofe qi 
les extrémités font libres de $'approcher 
du centre: mais fi ces extrémités^ fe trou- 
vent arrêtées, comme elles le font jen 
effet dans la machine animale, alors le 
plan ne pouvant fe racourcir deviend 
néceflaîrement plus tendu. Or cette 
tention contribue plus ou moins à fdu- 
tenir les parois du tube dans un jufbe 
écartement, à lui donner un calibre r 
gulier, & à produire les ofcillations les 
plus amples. 

Puis donc que la circulation a tou- 
jours befoin de l'affion des ^vaifleaux, elle 
doit être également lente & difficile , loi 
que leurs fibres font trop ou trop peu 
remplies de fluide. Dans le premier cas , 
parce que les parois vafculeufes cèdent 
trop facilement à Timpulfign du fang' qui 
tend à les dilater, & manquent de res- 



fe faire pv des fibres kmgicadinales Ce piriltelle^, 

qu'en les concevant torfes conme les fils d'une corae. 
ou compofées d'une fuice ds veificules » eotnme 
grains d un chapelet» 
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ibft organique pour revenir avec forcç 
fur la colomne de liqueur^ Dans le derr 
nier cas; parce que Timpulfion impuîs- 
iànte du fang ne produit qu'un léger 
ëcartement * des parois , qui trop roides 
pour céder, reviennent promptement , 
mais avec peu de force fur la colomne. 
Ainfi le degré de teiidon de ces parois^ 
qui favorife davantage le cours du fang 
tient le milieu entre les extrêmes. 

Rapprochons ces rapports & ti^ 
tons en la confé^uence. 

On démontre en hydraulique que la 
quantité de li'jueur qm pàffe par un tube 
eft proportionnée au calibre du tube & 
à la viteife de la liqueur. Nous venons 
de prouver, d'une part, que le vaiiTeau 
dont les' fibres font médiocretnent rem- 
plies de fluide nerveux,, à îe ,calibre. le 
plus régulier & le plus grand ; de l'autre , 
qu'fe l'ofcillation de fes parois font les 
plus amples & les plus fortes. Ce gonfle^ 

B4- 
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ment ^ioyen des fibres ejl donc le plus prc 
à produire une àrculation abondante &aij 



C H A P I T R EU. 

Des rapports de la Circulation à Ja foUdi 
figure Ê? grojffeur de fes organes. 



s 



I les fibres diflFerent entre elles en r 
fort : les organes qui en font formés c 
ferent entre eux en folidité, figure 
grofl!èur. 

La folidité d'un organe tient à un ti 
ferré. Ainfi plus fes fibrilles font ii 
mcment unies, plus fes fibres font re- 
prochées , & plus leur calibre efl étro 
plus il e(t folide: mais aufl[i plus ce ( 
libre eft étroit, moins il y coule de fl 
de nerveux &, plus petit efl: le reflbrt 
ganique : ce que l'organe gagne d' 
côté , il le perd de l'autre. Sa p 

grai 
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grande force dépend donc du plus grand 
calibre de fes fibres mufculaires, & de 
l'union la plus intime de le irs filières : car 
plus les fibres- font élaftiques, & plus 
elles contiennent de fluide nerveux; plus 
. auffi ce fluide peut y être comprimé for- 
tement, plus fon aftion eft puifTante. 

En combinant l'élaflicîcé & la folidité^ 
des organes, de. la circulation avec leur 
grofl!eur, on reconnoît fans effort que la 
multitude des couches fibreufes ajoute 
au défavantage d'un tiiTu ferré. Plus ces 
organes font gros & fblides ^.pioins leur 
ofcillationefl: forte & aifée : car un grand, 
nombre des filières, dont ils font for-^ 
mps, fe prêtant réciproquement un point 
d'appui , oppofent une trop grande refis- 
tance &. au fang qui tend à les. dilater 
'^ au fluide nerveux qui tend aies coa- 
trafter. Dès-lors , le cours des liqueurs 
doit être petit & languiflant. Pour que 
leur mouvement ofcillatoire fut aifé & 
vigoureux y. il faudroit donc <][ae le défa- 

B 5 
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fe contradle , & que fes extrémités teo- 
diaeufes fuîvent fes mouvemens , comn 
ferbîent des cordes attachées à un levier 
Or plus le cœur efl raccourci > moins U 
figure de 'fes ventricules approche de Ta- 
vale, plus fes mufcles font épais, & pi 
fes extrémités - tendinçufes font courtes: 
plus auflî fa çontraélion (ii) eft grande, 
plus la 'quantité âe fang pouJOe à chaque 
pulfation dans les^arteres eiO: confidérable ^ 
plus la circulation efl:^|imple & forte^ 

Après avoir parlé de là différente 
configuration du cœur,^ il eft à prppc 
de dire , quelque chofe de celle des vais- 
feaux & de leurs différences accidentelles;. 

CHAauE tronc artérief fe divife eq; 
plufieùrs branches, qui le divifent & le 
fubdivifent elfes mêmes en d^autres ramî* 



. i 



(II) Lt grandeur de la contraéHon oe fc mefiire par 
dans C€t organe, iîir Ta ligne que parcourt reitrémité- 
nobile de fes mofcles , mais fur le cétcéciOemeot de fa.. 
cavité. 
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jicatîons. Or Ton a toujours obfervé 
que le calibre de ces ramificatians prifes 
enfemble eft beaucoup plus grand que 
; celui du tronc commun. 

Chaque branche s'élargit avant de 
fe ramifier , & Vangle . fous lequel les 
rameaux forcent de leurs tiges eftprefqi^e 
toujours aigu^ ouverture propre à dé^ 
truir^ le inoins le mouyemgnt commu- 
nique au mobile, en le détournant de fa, 
direélion. Mais cette ouverture n'ell 
pourtant pas égale dans tous les fujets : 
dans les uns elle plus grande, plus pe> 
tite dans les autres. 

Les artères varient aulli fouvent d'o- 
rigine d'un individu à un autre. La 
Branchiale (par exemple) naît tantôt de 
la oroilè de P aorte ^ tantôt des environs 
de cette courbure : des fois d'une In\ercasr- 
taie; d'autres fois d'un même tronc que 
VOefopbagienne. Les Cervicales fortent 
fouvent de la partie lupérieure de I9 
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Souclaviére; quelque fois des Vertebràlei 
& des Chratides.^ Les fouclavieres .& le 
Carotides ont aflez fréquemment deuj 
troncs communs. Les Trochiales , Ici 
Médianes & la Thyriage ont rarement 1< 
même principe. Il y a des variétés 
peu prèi, femblaWes dans les veines. 

Mais laiflons ces irrégularités dont 
rinfluence fur le cours de nos liqueurs efl 
trop difficile à apprécier, & paflbns i 
d autres obfervatioos plus importantes. 

L£ /àng, porté dans chaque partie 
par les artères, en eft rapporté par lei 
veines: la puifFance qui le fait circulei 
eft la même dans tout le corps: c*efl 
toujours le reiTort organique du cœur 
des vaiileanx. Mais la forte du coeui 
eft aSbiblie dans les csçillaires artérîefa 
OÙ les veinules prennent leur origine ; î^ 

• 

force des parois dès artères eft auffi ( 
périeure à celle des veines: roicillatîon 
de celles-ci eft donc plus fôible que cefc 
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le des, autres: le retour du fairg au cœur 
doit donc être plus lent que fon expul- 
lion. 

Ce n'eil pas tout. Les grofles bran- 
ches de l'aorte font anoftomoféçs avec 
es grofles branches de la cave , & non 
leurs petites ramifications; or dans* les 
artérioies ) îl lie pafle que la partie k 
plus tenue du Tang, deftméé à là niKrîtîon: 
du corps r cette liqueur eft donc plus 
crafle daiK les veines que danà les arté- 

' res* Nouvelle raifbn qui doit rendre fon 
retour au cœur plus difficile encore.. 

^Auffi la nature a-t*elle compenfé cette 
diminution de vîtefle par le nombre (12) 
des tubes; de forte que, dans un fujet 
bien cônflitué , le retour du fang au cœur 
cœur équivaut Ion ëxpulfion; & à cet 
^ard tout efl égal. 

Mais te nombre des vailTeaux fanguins 
Tiéi, pas le même dans tous les indivis 

(ti) On conte titris veines 99» ue «fteie de pAMr 

diftiBcue* 
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dus,. le nombre, de leurs ramifications 
v^ie confîdérablemcnt > leurs dimenfions 
varient auflî, 

D E l'aorte , il naît fouvent trois Co^ 
fonaïres au lieu de deux ; dix Jnîercojia* 
Us de chaque coté , au lieu de fept ; une 
feule Oejophagicnnc j au lieu de deux ; la 
Laringienni efl fouvent double j le nona- 
bre des branche» . de la Cœliaque varie 
beaucoup ; celui des Trocheales , de la 
ThyriagCy des Mufculaîres du cou, des 
Médianes & des Sacrées varie confidéra? 
blement auflî. L'artère honteufe eft quel- 
quefois double dans les deux fexes^. &c. 
A fe'gard des veines-, mêmes variétés. 

Outre ces irrégularités , l'Anatoniie 
comparée prouve que certains fujefs ont 
un beaucoup plus grand nombre de yzi^y 
féaux que d'autreV; que les jeunes geiig 
en ont plus. que (13) jes viellards.; îès 
femmes plus que lés hommes j enfin q^ue 

* - ■ " 

(13) Grind nombre de Capillaires s*oblicerent à 
fiue qu'Ofl Bvance en «gie» m 
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dans tous, le petit nombre eft Gomperifô 
pas la groffeur du dianaèti^e.^ Or de ces 
variétés en. doivent riéfultêr dé gfsuides 
dans le cours du iaDg, comme nous le 
ferons voir bientôt , en l'examinant- dai» 
les rapports du mbbile ^u moteur. ' 
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CHAPITRE III. 

Dis rapports de la Circulation à la tnajjfè 

du fang. 

U N mobile ne peut modifier rafiliCW 
d'un moteur que de trois façons ; en lui 
oppofant de la réfiftance par fon poids; 
en affbîblijGTanc fa force par des frotte- 
* mens ; en gênant fa puiflance. Les deux 
" premières font communes aux machines? 
hydrauliques ; la dernière elt propre à la 
machine animale, où les puiffancès mo- 
trices font encore le plan que le mobile 
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tdoit parcourir. Tâdbons d'apprécier > 
chacun de ces cas , la grandeur du m 
i^aaent commumqoé. 

Ce s t une loi confiante de Técon 
iàa Corps que la liberté de la circula 
tient à certaine proportion entre le 
hune des liqueurs & h, capacité des v 
ièaux. Trop greffe, la cblomne de 
queur 'dilate outre mefure leurs parc 
aînfî dilatées , elles ne peuvent réagir i 
avec facilité ni avec force. Trop petite 
elle n'écarte que légèrement ces pan 
une foible dilatation eft nécefTaireime] 
, fume ^^Be contraâion auffi foible : L* 
•cillation dans^ les deux cas eft de 
gênée , & le cours du fang égaleme] 
lent & pénible. 

Mais fuppofons le volume de o 
liqpeùr proportionné ^ la capacité < 
fes organes; & voyons comment il 
foiblit leur a6lion par la réfiftance qu 
leur oppofe, comme corps grave» 



-> 
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Le mouvemeût c<^Etimunîqué par la 

léme puiflance à dive mobiles eft 

0u)oui^ proporf îoitt^ à Imr tnafTe. Ces 

s parcoirent doific^ en un même 

.& fur un même plan, des efpace» 

> rtîomiels» 

Dans les liqueurs homogènes contê^ 

Les dans .des vaiflèaux cylindriques, la 

malTe (conféquemment la réfiftancé ) fe 

mefure fur la bafe (14) du cylindre , ft 

hauteur fuppofo© la même. Une co- 

Momne de liqueur quelconque oppolëroit 

""donc une iréfiflxmce quadruple dis cell^ 

Pune colomne d'égale bauteur , malt 

dont )e diamètre feroit de moitié plus 

petit : car les furfaces dés cerclés font 

entr'elles comme les guarrésde leur» 

diamètres. 

Mais ce'tfèft pas Amplement en^ré^ 
fiffiant par fon pdids au moteur, que le 
mobile en modifie l'aûion; il l'affciblit 



(^4) Je mefure le diamètre de I« cofomne de liqueui 
par celui du vaflTeau qui U rcnrermei & cela eCt }u(%e» 
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auiS. de plus en plus par des frottei 

Quoiqu'on ne puiffe ^pas ^xer i 
temens que les diverf es liqueurs eflti: 
dans.un tube^irefl cependant facile d 
valuer les rapports de ceux qu'une mé 
liqueur éprouve dans des' tubes cyiind 
^ues de' différens diamètres : car t3E) 
mobile en efluie , fur des plans hônicig 
nés, de proportionnés à l'étendue qu' 

parcourt. ,.- - 

Uans des tiibes cylindriques ,^ I 
firbttemens fe mefurent fur les circorrfi 
rèncesT - Une colonoirie de liqueur qut 
conque efluie donc deux fois plus d 
frottemens qu'une autre de même haute 
& dont le diamptre feroit de, moitié p] 
petit : car les circonférences font entrN 
les comme leurs diamètres. 

Ain s ï en comparant qe que Taftio 
de la même puiflance perd par la pe/àn 
teur de deux colomnes de différents dia- 
mètres, à ce qu'elle perd par les frotte 
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t is :^e ices mêmes coldmnès , il eft évi* 

lit qat la diminution des frottemens 

: im grand tbbe accélère moins la vi- 

cffc du niobdle , que l'augmentation de 

poids tie la djminue. La circulation doit 

ne ètt^ plus accélérée , mais inoins 

nbondante dansr les. petits que dans le$ 

'ands vaifleauX) toutes chofes égales 

"d'ailleurs. 

Si c'eft une loi du mouvement que 

-l'adlioa du moteur: foie toujours afFoibliô 

nar - des ' frottemens , ' c'en eft «ne âuflî 

^ qu'elle le foit toujours proportionnelle* 

nent à là* longueur du plan que le mo« 

■lile parcourt. On ne confider^ que -la 

puiiiànce motrice du cœur (15) ; la vit es? 

fe du cours du fang doit diminuer aviec 

Ja longueur des vaiQeauX. 

:. Voilà en général les rapports de là 

circulation relatifs à la réfîfhmce qu'é** 

' Os) Oa rent bien que cette fupBofitîon ne dérange 
D & la iofteOts* du calcul i poifqti en tétranchant où 
,.crfHaac ées cbofes égtdê» à de^ cbonoa égaies .les ton» 
les égtm» - .. ' ' ' • , . ' .- f 
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prouvent dans <1^ tubes cylindd<iues 
liqueurs homogènes qui y circulent* IVi 
celles du corps humain, loin d'être hoi 
gènes, font compofées de -divers p: 
cipes & dgns différentes proportions ; 
les ont donc différens degrés ^de cot 

tance, de fluidité & da pefanteur. 

• 

n'en eft aucune toutefois où ces difFéi 
ces foient plus confidérables que dan: 
fang. Âinfl nous nous arrêterons 
inftant à confidérer la: variété que n 
Cent dans Ja circulation les diverfes c 
binaifons des élémens de cette llqu( 
L B fang efl: compofé de parties aqi 
ît% , terreufes , fulfureufeé & falines. 
principes entrent toujours dans fa c 
pofition: mais non dans les mêmes { 
portions chez tous les individus. C 
les 'uns , il a plus de parties fixes , i 
dft plus craiFe, plus pefant; ;Chez 
autres , il a plus de parties fluides , < 
eft plus liquida , plus léger ; chez des t 
fieiM9^ il çft plg0 j^pr^é je fQu£ 



*' 
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chez des* quatrièmes 9 ^ce font les fels qui 
iominent. 
De tes obfèrvations , tirons cette con- 
^uence ; moins la partie fixe abonde 
dans le fang, ùl partie fluide étant la me- . 
: me y plus la circulation eil aifae ; c^r les 
obules Uffès des ligueurs , ne pouvant fe 
lier enfemble aufli aifement que le font 
Jes particules angulaires des folides , glis- 
fent mieux les uns fur les autres , & rou- 
lent avec plus de liberté fur un même. 
plan. 

I L ne nous refle plus rien à dire dq 
mouvement progrelfif du fang : dïfons 
maintenant quelque chofe de fon mouve- 
^Gient inteilin. 




« 
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CHAPITRE IV. 
Du Mouvement intejltn. 



L 



l'AIR dont nos lîqufeurs font impré- 
gnées contribue beaucoup à leur flui* 
dite. A cette caufe générale* s'en joint- 
une autre qui a fon principe au dedans 
de nous ; je parle du mouvement inîejiln. 
Ceft lui qui divife les globules liquoreux' 
& les tient dans une agitation contî- ] 
nuelle ; fans lui un mixte c rafle comme i 
le fang ne ppurroit jamai? être fluide: 
aûflî dès qu'îlyieîit à ceflfer, la chaleur'. 

* • • • 

abandonne le corps , & le fang' fe gru-' 
melle dans les veines. 

Le mouvement intefl:in efl: la fuite 
(i6) néceflaire du mouvement progres- 
iif: la fluidité de nos liqueurs doit donc 

varier, 

(16) fai piouvé cela dans aa autre oovrage^ 
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;'arier , avec l'ofcillation de nos organes. 
Ainfî , peu fluide dans des vaifleaux tiflîis 
3e fibres roides ou lâches, le fang ne 
'efl: beaucoup que dans ceuxr dont les 
îbres font à la fois fortes & élaftiques^ 

Mais le mouvement înteftin a de 
nême des rapports fixes avec la grandeur 
lu calibre des vaifleaux. Comme il con* 
ifte en une efpece de rotation; il efl 
Jair que plus les globules liquoreux trou- 
'ent de points de réfîflance ; moins ils 

Livent s'écarter de leur direéèion , plui 
s fe meuvent difficilement en toift 
îns, & plus ce mouvement eft diminué; 

eft même détruit , lorfque ces globules 
rouvent partout une égale réfiftance, 
înfi que cela atrive dans les liqueurs coi|- 
;elées. 

Il fuit de la, que le mouvement întejlin 
ft plus vif à mefure que le mouvement prq» 
rejfîfejl plus accéléré. Quil Vejl d'avan^ 

ge lorfque le fang ejl raréfié que lor/qu^ii 

Tome III. C 
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cjl condenfL . Enfin qu*il l'eji d'autant pi 
que k diamètre des va\[Jeaux ejl plus grand 

Tels font en gros les rapports de h 
circulation tirés de la capacité , de h 
folidicé & du reflbrt de fes organes , con 
fidéfés relativement à la liqueur fur la^i, 
quelle ils agiflent. 

Nfi terminons cependant pas encor 
Le cours du fang dans le cerveau a c 
particularités trop remarquables & tu 
ibipprtantes pour que nous omettions i 
^e les obferyex^. 



' Dû la circulûtton du Jang dans la tStei 

XjL leur entrée dans la tête, les a 
teres fe dépouillent de leur tunique extt 
irïeu^è , & ne font plus formées que d'u 
fimple metnbrane dont le mouvement < 
dilatoire èft peu fenfible. Ainû dépouil 
lées , elles fe ramifient dans la fu 



SUITE DU LIVRE I. 51 

I 

lance du cerveau Se, du cervelet , pour 
<Hrmer, par un lacis extrêmement fin^ le 
iltre du fluide nerveux. 

La ftpu6lure^des enveloppes du car- 
reau eft fort remarquable. Compofées, 
:omme oti ikit, de deux plsfts défibres 
jui fe croifent obliquement, elles for- 
nent au dedans du crâne une cavité gJo* 
>uleufe inéguliere , où Ton remarque 
liverfes éminences , dont les plus arquées 
font iituées aux côtéi de la tête. Parmi 
^ éminences, trois principales portent 
le non^ de iSf»ax.^ 

- Dans ces Sinus, on obferve des es- 
pèces . de colomnes mufculaires , faites 
de fibres qui vont s'inférer d'une parois 
i l'autre. A l'endroit de ces infertions , 
on obferve auffi des cellules ovales , plk-- 
cées dans le même ordre quelles veines^ 
fjjtd y entrent. * 

A l'aide de cette' ftrufilure ces fi- 
es empêchent que les finus ne fdient 
endus^trop violemment par^ le Czng 

C 2 
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qui y eft déchargé; &, à Taide de leur 
contraStioUj elles en rapprochent les pa* 
rois, accélèrent l'entrée du fang dans les 
Jugulaires & fon retour au cœur : tandis 
qtte , de leur coté , les cellules empê- 
chent" fon ffeflux comme les valvules font 
partout ailleurs. 

It eft certain que ces finus ont une 
clpece de mouvement ofcillatoîre : car 
les méninges fe dilatent par le battement 
de leurs artères, & elles fe contraftent 
par une fuite de leur reflbrt organique- 
Or ce mouvement fert à faciliter la circtt 
lation dans la tête ; il fert auffi à favori 
fer la fécrétion du fluide nerveux , & i 
modifier le ton de ces membranes. 

De ces divers effets, bornons -no 
au troifieme comme le plus important , & 
renfermant, tous les autres. 

La 'fécrétion du fuc nerveux eft n 
ceffaire à la circulation, & la circulation 
i fon tour eft nécelFaire à la fécrétion d 
ce iuc : car dans la machine animale pr< 
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qae tout efk alternativement effet & 
caufe. 

Quand les méninges font dilatées 
par rirapulfion du fang artériel , les filiè- 
res médullaires du principe des nerfs font 
plus ouvertes à Vinflux de leur fluide. 
Quand ces membranes fe contra&ent, 
^elles compriment doucement la fiibilance 
corticale du cerveau, '& pouffent le flui- 
de qu'elle a filtré dans la fubihnce mé- 
dullaire^ puis dans les nerfs gui le por- 
jtent à tout h corps. 
V La i&rétion du fluide nerveitt efl 
jdonc réglée par le mouvement ofcillatoirc 
des méninges. Il fuit delà ; Œie lorfque 
ce mùuveràent eji modéré ^ toutes les fonc^ 
tions qui dépendent de ï' influx de ce fluide 
dans nos organes font régulières : où Heu ^ 
que Jor/qu'ii ne ^efl: pas i V économie animale 
ejt entièrement dérangée, i II fuit de- là en- 
core./ Qtie la fécrétion- dé ce fluide ejl 
d'autant plus accélérée 0* fon influx dans 

C3 
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les nerfs d'autant plus fort ^ que rinipul/ 
du fang au cerveau (^ Tofcillation des mé- 
ninges fmt plus vives; (^ d^ autant moim^ 
que cette impulfion ^ cette ofciUation foni I 
plus languiffantes. 

JLe cours du fang dans le cerveau • 
ordinairement proportionné àfon cou 
dans le refle du corps: car IcTeffort c 
méninges tient aux mên^s caufès que 
celui des organes de la circulation.. 

Leur mouvement ofcillatoire < 
auffi produit par celui.vde8 artères (^lA 
entrent dans leur tiiTu* Concluons dbi 
que dans tout fujet bien conltitùé , il dof 
y avoir une harmonie très-étroite entr< 
le cœur 5 le cerveau & Tes enveloppes* 

Mais la ibrufture des méninges a'eft 
pas toujours exadlement feipblable di 
les divers individus; lé reflbrt de leucf 
fibres n*eft pas non plus toujours propor- 
tionnel , ni le nombre de leurs artères 
toujours le même: il y a donc quelques 
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exceptions à faire aux rapports généraux 
établis entre la circulation du fang & la 
fécrétion du fluide nerveux. 

A l'égard de la pureté Hé ce fluide » 
elle dépend principalement de l'ouverture 
des filières où il eft filtré. Cette ouver- 
ture eft extrêmement petite , fans cfèut^; 
toutefois elle peut l'être plus pu moins; 
& rien ne doit fake croire qu'elle foi^ 
égale dans cha^e individu. Dans Ifi 
même individu elle varie auiii, toujours 
^JoQ la force «v'ec laqu'elle le fangeft 
pouffé dans ces filières. Or plus elle efl 
grande ; moins le fluide des nerfs efl: pur : 
jioins il efl: propre à donner aux organes ' 
le mouvement & la vie. 



I 
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Obfcrvation générale. 

A^ INI s s ON s cet article par robferva- 
tion d'un phénomène lîngulier. 

Nous ne fentons ni la lymphe , ni 
le fang , ni le fluide nerveux circi 
dans leurs. vaifTeaux ;• nous ne les fento 
point non plus paflér au travers de leurs 
filtres: la femence efl la feule de toutes 
nos ligueurs, qui prodiiife quelque îi 
preffion fenflble fiir feï^ fëcrétoires 
ùs réfervoirs. 




^ Il ^ 
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SECTION TROISIÈME. 

Du Corps Humain confiieré comme macMns: 
qui fe remQTUe d'elle « mémc^» 

V7n a TU que la vie animale confifte 
dans le Jeu des organes de la circulation. 
Mais le fluide , ' pnrînCîpe de leurs mouve* 
tnents, fe diflîpej & des Irqueurs^ qui dot- 
Tent le fournir, tes unes s'altèrent, ley 
autres fe dépravent , toutes s'épuifent ; il! 
il faut donc* qu'elles fe réparent.. Or les* 
organes de la digeftibn Ibnt deffinés à: 
extraire ces liqueurs des aliments, Se à. 
réparer ces pertes : c'éft à cet égard qne- 
le Corps efl: une machine qui fe remonte: 
d'elle-même. Nous allons le confidérer 
^elques moments fous ce* point de vuew 

m 
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De la Digejliôn.l ' ' » . 

1 ou TES nos liqueurs font forméei 
du chyle , & le chyle lui-même èft un ex- 
trait des aliments préparés par les fucs 
digeftifs. ^ , -' ^ y ) 

Broyés avec la falive « lies - alimer 
paflent de la bouche dans l-ef^oniac \ 
travers de Tœfophgge. Là Ipur ti^ eft 
bientôt ouvert à l'aide de la chaleur n^^ 
turelle, & leur fubftance pénétrée d-uç 
nouveau fuc * filtré ' par les glandes ftpt^ 
machiques. Imprégnés de ces fucs, ils^ 
(i) fermentent peu- à-peu j puis ils i% 
décompofent & fe réfolvent. 

La digeflion, commencée dans l'es-; 
tomac , fe perfeâionne dans les inteftim, 
(2) grêles, où ;les alitneau. coulent paf. 

Cl) Les flatuoffr^ & Taigrear do réfidu de la pulpe 
aliment tire font des preuves tnoonceftibles de la fermen- 
tation des aliments. * * 

(2) Particulièrement dans le àttoiemm , où les aliments 
font retenus plus long-temps » à caufe do fac <iae forait 
ce vifcere» 
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le pylore, aptes , un coiirt féjour dans Iq/ 
ventricule. Rejiis dans ces vifcéres , . ils 
font mêlés à la bile & au fuc pancréati*; 
que , avec lefquels ils fermentent de nou- 
veau , & achèvent de fe réfoudre entier; 
rement. 

La digeftion ne/l. donc autre chofe 
que la réfolutîon] des alimçnts en leurs 
principes, opérée à faide die la chàleuf 
naturelle & de quelques ferments. 



De la Sécrétion du Chyle. 

aliments ainfi réfouts , la partie ûmU; 
de imprégnée de ce qu'il y a de plus fubtil 
dans leur fubflance efl pouffée, "fous le 
nom de chyle, par le mouvement péri- 
liai tique des inteftins dans de petits (3) 
tubes dont efl patlemée la tunique veloU' 
tée: tandis que leurs parties craifes^ mêlées 

C 6 
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à la plus'groffiere des'^fucs digeftifs, font 
infenfiblfement déterminées vers Fanusfzx: 
le même mouvement. 

Tel eft le .mécanifme de la dîgeflîon 
& de la fécrétion du chyle, à Taide du- 
quel le Corps répare fes pertes. Mé( 
nifme admirable i eh ce qu'il exécute lei 
plus grands eflFets par les caufes les pi 
fimples: mais fifftout, encç qu'il: rend la 
deflruélion même <îe nos liqueurs néces- 
faire à leur réproduftîon : car tous cej 
menflrueux deftinés* à la réfolutîon dei 
aliments ne font autre chofe que ces li- 
queurs diflbutes ou dégénérées. 



Di la digefttonj & de la Sécrétion du C 
sonjidérées Snnt manière relative. 

JL/A dîgeflîon fe fait chez un hommt 
en fanté ; mais elle ne sy fait pas tou- 
jours également ; elle n'efl: pas non plus 
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toujours fuivie des mêmes réfultats, 6c 
les liqueurs qui en proviennent n^ont pas 
toujours le même caraftere; le chyle eft 
plus ou moins éfaboré, plus ou moins 
pur, plus ou moins flinde. 

Arrêtoks nous un peu à recher- 
cher les caufes de ces diflFérences v ce ne- 
fera pas un temps fi mial employé qu'on 
pourroit bien te dire. 

L A di^erfité du chyle doit fe tirer des 
aliments mêmes , des fucs & des organes^ 
qui les préparent, d'un certain genre 
de . vie, ou de toute? ces caulês à Isr 

fois; 

Quant aui alfments , la (iïgeffîon va- 
rie relativement à leur qualité, & 9 leur 
quantité. Or Ton obfèrve que les mets- 
gras, vîlqueux ou d'un tiflU compaéle 
fe digèrent plus difficilemeni: & moins^; 
bien que ceux dont le tiffu eft lâche , ^ 
tels que les légumes, les fubftances fâii- 
neu&s, la chair des jeunes animaux &c>,* 
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Car quoique les ferments digeftifs aient 
beaucoup (4) d'aftivité , il en ont cepen- 
dant le plus fur ce qui leur oppofe le 
moins de réfiftance. D'ailleurs les fub- 
flances grafles cmouflent ces ferments 
dont la plupart ont déjà peu de prife fur 
elles. ^ 

Lbs mets gras, ne font pas les feuls 
qui vicient la digefUon, qH émouflant fes- 
fucs ; les doux farineux non fermentes le 
font de même. 

Mais s'il efl des aliments qui empê** 
chent..!^ digeftipn.: il en eft d'autres 
aufli qui la favorifent ; tels font les aro- 
mates tempérés, les amers & générale- 
ment <oas les mets imprégnés. d'uA pria* 
cipe' fâlin-acide ou (5) -neutire. 



/. . 



• r 



C4) L«8 meiiftrueuz-a1kaUo3# tirés de fu^ftaiices ani« 
miles, diSblveot il* chilr4. lernetDi, lescktll^ëi, lés 
tendons; &, les oienftrueMX-achJfi , tirés de ces mômes 
fu|)(lances, diflbl? état juri}u*auz os les plus dt|rs, Ti- 
voire piôroe. , . . , 

<5; L*efprit dons dâ fel e(l * très • efficace contre le 
masque d'appétit , de même que toute infuûoo de pan* 
tertaer^s. 



SUITE DU LIVREvI. 6j 

.La grande Quantité d'aliments psoduic 
des effets fembiables à ceax de leur qua^ 
Bté ^grafle: ouf tenace. : - .^ 

Pais avec excès, ils încominodent ôt 
fe dïgereiïtniali- parce que les fucs diges- 
tif nt SùW£&at çfts. à. les refondre } par<^ 
ce^^ue. làitr yOiwne Prient Jes tqnîque^dt 
rêftoamc ^o^^ccfiftendttesL» xend?Ia drcu4 
Jarîomknguifiante' dans ce vifcçret, & di- , 
minue âinfi • la ichaleur naturelle &lafé*< 
crétion de la^lyinphe gaftri^juei enfin 
payée j que. la' trop grande, diftentîon de , ' 
cas ^imi^ii^: nuk auteur rehâbbn fin* Jea 

débaraifer ; qu'^vec> pdJie^. iii léjéâsmienb 
auffi long-temps dan^ fes) inteflins ^u'ite 
fai^ent^par 4^ ^ffom màl^ti'^ ,&oà. 

pre à altérer féâ^gie 4es^i»jte!d^gÈ(iiûv 
àj dëprayçr Je c^yle. - r * î t ; 

V 01 Li^ en gTQS les caufes d^tinç bon* î 
ne ou mauvaife digeftion, tirées de.! i^i-^ 
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ments-mêmes^: pafTons à rexamea des 
autres,. 

La première préparation des alimenta 
fe fait dans la bouche à l'aide de là mas- 
tication. Cette préparation efltrès-né» 
ceflaire ; d'un côté en ce qu'elle les di* 
rife, & que leur tilTu aînfi divifé eil plus 
facilement pénétré par les facs digeilifs; 
dé l'autre , eh ce que le mouvement det 
mâchoires fert à exciter la fécretion de 
la falive & à broyer les. aliments avec 
cette lymphe, fkns laquelle iljEi ne fiRl-^ 
soient être lÂea digérés. Car il eft de 
fait que les perfbnîies voiaces ou- édentée» 
digèrent mal; au lieu que la digeition fb 
£ût bien chez celles qui ont de bonne» 
dents , & qui mâchent beaucoup. Cen-. 
cluons delà que mieux les aliments (bot 
mâc&és , miemf ï)s -fe. digeremr. ' 

Les ferments digeilifs concourent 
tous à la digeftion ; mais à divers 'é«^ 
gar-ds;. ' • • « 
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La fàlive cfllè premier que la nature 
emploie à la réfolution des aUmems. Cet* 
te liqueur limpide eft imprégnée xfun 
£bl volatil alkhali (6) jce Sel s'en tire aîfé- - 
ment à Taide d'une douce chaleur; & 
Von fait d'suUeurs qtfelle fermente avec 
IcÈ acides concentrés. L'ime de fes pro» 
priétés eft donc de mettre en f&mentsh 
don les mets acidulés. 

OuT«E ce principe Cûkkj k &lwe 
eft imprégnée de fluide nerveux: car 
dans chaque glande ôKvaîre s'înfere untf * 
branche de nerf. La fubftatice des 6rg^' 
Bes deftînès à la préparet eft'aafli prel^tf 
entièrement nerveu&. La moiftire^ei 
anîmauz cranfportés de colère montté 
encore que le fluide herpevx^ vkîé par 
la paffion, s'y trouve. ' Ajoutez què% 
plèrte confiderable jette le corps dans 
Taccablement : phénomène qid ne peut 
être attribué qu'à la perte même du flui* 

■ ■ ' 

(6) 0*006 demi- livre d« fiilive ipnifSe k aoe doiUA 
chaleur» vatheyeii a. thé deml.Ur*gme de feU 
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de moteur. Une autre de fes proprie'tés 
efl donc d'enrichir ^de ce précieux fluide 
le chyle, & par là de le rendre propre 
à la fànguification , comme je le ferai 
voir ci après. 

. Une troifieme propriété qui refaite 
de la combinaifon des deux autres , dtSk 
de: difToudre les aliments. La Talive efl 
an puiflant diflblvant: cela eft prouvé 
par la.fecilité. qu'elle a de fondre les tu- 
meurs & de guérir les efflorefcences eu 
aéei. Puis donc queljiè efl fi néceffaire à 
lai^^geftion > où féût combien cette fonci 
lîpn. de Téconomie animale doit vanet 
%vtc la qualité &. la quantité deicétte 

liqueuft ; : : : ; :':c :..: 

\ D e; Cqs pbfeiTc^tioitt ticoids ce^e^Teg 
générale.' Plu*' la. faliv© abondiez : 
elle ell imprégnée de âiuide inerveux 
de fels volatils » mieux fe : fait la diges- 
tion. . 

Parmi les ferments digeflifs , on 
compte le fuc gaflrique, filtré par les 
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glandules dont les- membranes de reflo- 
mac, deJ'œfopbage & des inteftins font 
tapiflees;^ on y compte auilî le: fuc pan- 
créatique, filtré par la glande nommée 
pancréas: mais CQmme ces fucs font à- 
peuprès de même nature que les faliv«- 
r^s, nous a'entrerons à leur égard dsms 
^iQçun examen particulier. ! . ^ 

L A bile , le dernier des ferments diges- 
tifs * eft abfolument néceflàire à la réfo- 
lution»des alimens; car elle Te trouve 
-dans tous hx animaux ûnguins , mèa» 
dans ceux çiiin^'ont pas de vefcicule dtk 

(o^e. ^ ; ' '- ■*• • '•'■'.- -■'• 
/ ImA bile fermente avec les acides ao^ 

tifs: mais .d'une manière pktsxnarguéç 

avec lêsi jicidfEiJi ^cdnœnËcés:, ^ tels tique lè 

tinaîgre détfegmé^ Téàu fôrtoy Efidleide 

vitriol &c. Elle rendiauiS itrerdâtre ié 

fyrop de violettes, propriété -particulière/ 

aux alkalis. Déflechée fur un doux feu i 

elle s'enflamme conune les • fubflances 

fuîfureufeç. L'efprft ^de vin reéèifié la 



dg D E LVH O M M E 

diilbut entièrement , à Ùl partie mirqueufe 
près , qui n'eft folube qu'à l'eau. EaSn ' 
traitée par la chimie » elle donne 
iouffres, un fel volatil urineux, & im . 
peu de fel fixe mêlé d'une terre alkalinc ■ 
Far toutes ces expériences , il confie q 
:1a bile efl lymphatique réfîneu - fulpb 
reufe & imprégnée d!un principe alka 
£xG &* volatil. - 

CfiTTE liqueur efl: moins néceflaîrc 
à la digefUon qu'à l'élaboration di» chyle. 
.Elïe^^ik bien deflînée à achever la fer* 
imentatioii de Ja pulpe. alimentaire:; 
elle Tefl particulièrement à tempérer f 
acidité, -à empêcher que Te chylerit* 
grilTe & ne fe déprave. Sa partie ;fl 
fureofe fert.aùffi à détergèriatunî 1 
veloutée des ihteftins, & à provoquer | 
l'évacuation des matières fécales. 

Ainsi la bile opère de. J)IufîeurS' r 
nieres en qualité de fuc digçflif: mais 
pour le faire comme il faut, elle doit 
être tempérée & fluide. Trop délayée , 
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de lymphe, fes fais & fes foufFres man- 
quent d'aftivité; elle eft donc peu dis- 
folvante , peu déterfîve : trop fêche , 
elle eft moins diflblvante encore; d'ail- 
leurs fes principes étant alors extrême- 
ment exhalté», au lieu de déterger les 
înteftîns, ils les excorient. 
- C E fuc produit encore des effets dif- 
férents félon qu'il abonde plus ou moins : 
autant une certaine quantité de bile eft 
Ëivorabie & • la digeftion & à la fécrétion 
àt^ thyle: autant ià furabondance eft 

rflbîe. -y 
' En picotant trop long-temps les întes* 
tins ; elle les irrite : elle contrafte auffi - 
Forifice des vaiffeaux chyliferes qui y 
font implantés ; ce qui empêche la fé- 
créâoQ du chyle. 

. . Trop de bile eft nuîfîble; trop peu 
feft de même: quand ce ferment man- 
que en partie, le chyle eft moins éla^ 
ly moins tempéré ^ moins dou:^: il s'a^ 
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rnafle dans les premières voies des 
çofités acres qui obftruent les vaifl 
laftés, caufent des naufées, produ 
le reflerrement de ventre , la co3!iqQ( 
cachexie & l'atrophie de tout le cor 

L A bÛe efl: formée par le mouve 
inteftin du fang , & fon éœrçle e/l 
jours proportionnée à la foxce 4e la 
çulation. 

A l'éCakd de la quantité de • 
liqueur , qiji arrofe - la pulpe- aliment 
elle dépend: moifts de celle .^ui efl: fi 
du fang ou dépofée dans fes réferv 
que des caufes accidentelles qui h d( 
minent dans les premières voies. 

On fait que les vàîfleaux bilifere 
la vefcîcule font fprmés de deux mien: 
"^ nés mufculeufes , parfemées de glane 
& de ramifications d'artères, de vei 
de nerfs. Ces membranes, ont un r 
vement d'ofdllation , à faide du 
ejles po^flent la bile d^ les inteflins 
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un conduit (7) qui traverle obliquement 
ces vifceres^ ferpente entre leurs tuni- 
ques, & fe termine par un petit trou & 
la cavité du ^duodénum. 

L A pofition de la vefcicule du foie eft 
remarquable dans Thofiime. Elle eft 
iicuee obliquement, le fond plus bas que 
le cou; de forte que la bile en fort avec 
peine: auffi ne coule t^elle dans les in* 
i^teftins que lorlqu'ils font vuides & que 
le ventricule eft gogfié par les aHments. 
Plus, le ventricule eft gonflé, -i&plus eft 
grande i'sâuence de la bile. Aulli ob* 
ferve-t'on qiie la v'efcicale eft plekie dans 
les. fujets mçtu de faim: tandis qu'elle 
e(l préfque vuide dans ceu^ qui font 
morts zptèt ayoir bien repu. 

L i. bile (8) cyftique précède la chylî- 

M Les lèatomifles oommcut ce conduit Ckùhda^^ 

(8^ U j 1 une différence fenfible entre k bîle de W 
verdcute & ceUe qui coûte tifntnédiatement do foie par le 
conduit ChoIodo(|ue« CtlU-cà. eft délayie & peu smerei 
celle*}ft eft ploi éptUfe , piuft amete , ^tos' ^brcàre « plo#' 
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mafle dans les premières voies des mu* 
cofités acres qui obftruent les vaifTeaux 
la£lés, caufent des naufées, produUenc 
le reflerrement de ventre , la colique , la 
cachexie & l'atrophie, de tout le corps. 

L A bUe eft formée par le mouveme 
înteftin du fang , & fon énergie efl: tpu* 
jours proportionnée à la force de la cîi> 
çulation. 

A l'éCakd de la quantité de cette 
liqueur , qui arrofe : la pulpe alimentaire , 
elle dépend, moi^s de celle ,^ui efl filtréd 
du lang ou dépofée dans fes réfervoiri 
que des caufes accidentelles qui la déter 
minent dans les premières voies, 
. On fait que les vàiiFeaux biliferes & 
. la vefcicule font formés de deux mem 
' nés mufculeufes, parfemées deglandules 
& de ramifications d'artères, de veines, 
de nerfs. Ces membranes ont un m 
vement d'ofdllation , à l'aide duquel 
elles pouHent la bile àm les intellins psi 
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in conduit (7) qui trâvef (e obliquement 
:es vilceres, ferpente entre leurs tunî- 
[ues , & fe termine par un petit trou à 
a CBxité du duodénum. 

L A pofition de la vefcicule du foie eft 
emarquable dans TiioHune. Elle eft 
icuée obliquement^ le fond plus bas que 
e cou ; de forte que la bile en fort avec 
)eine: aufC ne coule t^elle dans les in- 
eftin» que lorfqu*ils font vuides & que 
e ventricule eft goçflé par les aliments. 

us le ventricule eft gonflé , ^ plus eft 
grande l'affluence de la bile. Aulli ob* 
ferve-t'on que la vefcicule eft pleine dans 
les fujets morts de faim: tandis qu'elle 
til préfque vuide dans ceux qui font 
morts après avoir bien repu. 

L i. bile (8) cyftique précède la chyli- 

<» Les anatomifles nomment ce conduit Cbohdà^ 

W\\ y 1 nne diiTirence fenfiMe entre 1« bile de 1« 
veidcule & cetle qui coule Immédiatement da foie par le 
conduit Cholodo(|ue. CelU-ci. e(l délayée & peu ameret 
ée1le*]ft eft phis épaUfe « pluft ameie, ploa obicurej p1u# 



7« DE VHOMMt 

ficatîon; elle fert à lubréfierles premiè- 
res voies & à préparer les organes fécré 
toires du chyle. A l'égard de la t 
hépatique, elle coule dans les inteft 
& fe mêle aux aliments digérés , à i • 
fure que le foie la filtre : toutefois f! 
lement lorfque ces vifceres ne font 
trop dilatés; autrement le conduit ci 
lodoqu^ comprimé enore leurs tuniq 
la fait refluer dans la vefcicule, où e 
fUgne, puis fe vuide tout à coup^ 
devient fouvent la cauiè de diverfem 
ladies, telles que la cardiagie, la diU 
terie bilieufe, Taffeâion nomxùée choie 
moriusi & toujours d'une mauvaife 
crétion de chyle. . , 

Quelque puiflants que foient 
fucs digeftifs, leur aflion n'efl: effi< 
qu'à l'aide de la chaleur. L'expérieni 
prouve que les liqueurs Iqs plus difpofi 
à la fermentation , comme le jus d 
fruits doux & acidulés, fermentent tu 

difficilei 
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difficilement & très • foibtement dans un 
temps froid ; mais avec aifknce & avec 
force dans un tems chaud. On fait aufli 
avec qu'elle facilité le feu opère la diffo- 
•ution des fubftances animales ou végéta- 
les renfermées dans le dîgefteur de Pap- 
pin. Enfin il eft reconnu qu'en augmen- 

Lt la chaleur naturelle au moyen d'un 
Impie oreiller de plumes, appliqué fur 
'«eflomac, on fait pafFer les indigeftions 

*]plus fortes. C'efl donc elle qui* ouvre 
le tiflu des aliments , permet aux fucs di« 

ftifs de le pénétrer , & le foumet à 

ir a6lion. 

L A chaleur eft aufli favorable à la di- 
jpftion que le froid lui eft contraire, Nean- 

lins dans les temps dégelée, lappétit 

^ plus aiguifé & Ton digère mieux : mais 

'eft en augmentant le reflbrt des fibres , 

ai accélérant la circulation & en concen- 

ant la chaleur, que l'air froid produit 

efiPets. Ainfi plus la chaleur naturelle 

Tome 121. D 
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Dv j>harinx ^, l'anus, le canal des în- 
teflâns eft forpoé d'tiné tunique tifliie 
d*un doubk plan de fibres : les unes lon- 
gitudinales, les autres annulaires en forme 
de ipirale. A l'aide de <;ette flru£l:ure , 
Les inteflins ont un mouvement ofcillatoi* 
re appelle periJlaUique , dans l'Ecole. C'eA 
par lui: que les aliments Ibnt pouiFés de 
l'extrémité fupérieure de ce canal à fou 
ç;xtrémité oppofée. 

C E mouvement ell naturellement très- 
doux; •& fi dQ\x^ qu'il n'eft fenfible que 
dains les gros animaux difiTéqués vivants , 
pomme le bœuf, le mulet, le cheval &c; 
Sa douceur rend le pafiTa^e de la pulpe ali^ 
mentaire fort lent; & la fécrétîon du chy- 
le .jie demande rien de plus vif, car 
petiteflTe des tubes laftés fuffit ( n ) 
prefque feule à cette fécrétion. 
■; Il efl: vrai que les aliments paflfent 
promptement au travers de l'œfophage: 



Cix) On fait avec qu^elle facilite lef liqueurs enfileol 
les capillaires de verrei qtt*on leur préfence. 
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ttiali ce conduit eft aflbz court, aflez laif- 
ge^ affez uni; il a d'àîII^^Fs une fit'ûatioh 
perpendiculaire. II n'en eft pas de même 
à regard du v^entricule ^ dont la cavité 
forme une efpece de fac, où les- aliments 
peuvent féjourner lotag-temps: moins en* 
cbre- à regard des inteilrns , où la nature a 
•ménagé des circonvolutions & des Valvi^ 
les nombreuTes, afin que le chyle eut lé 
temps de paUer dan$ Të# fécrétoires; "^ 
Qa o I Q.U E trés^ - doux ce mou vemeôt 
feft toutefois ^lus^'tfu moins chez les dîf- 
féTènts individus :' le féjour de* aliments 
dans leurs viTceres eft donc plus ou moins 
long , & la fécrétion du chyle plus eu 
noins riche. 

• L E : inouvement ofcillatoire desjînies- 
tiris . a les mêmes caufes que celui des^ or- 
ganes de là circulation, de il fuit à cet 
égard les mêmes loix. Mais diverfes caa« 
fes accidentelles peuvent l'accélérer : tel- 
les que l'exercice, les boiffons & les inets 
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^12) propres à picoter doucemetit n 
fibres. Dîverfes . caufes peuvent ziàQi, 1^ 
retarder ^ comme la vie fédencaire ^ les 
afbingeants» les narcotiques » & g^P^ra* 
Jement tout ce qui tend à détruire le rd* 
fcrt de dos organes^i ^- . -, 

U AB OND AN c £ dc la \ fecrétion ch 
jchyle eft encixre propprdpnnée à Vouvei^ 
cure des vaiiTeaux laâés. Or cette o 
^erture n'eft; pas égale chez )tous les Ikm: 
mes : d^s le même homme ^ elle: ne Teft 
pas non plQs toujours. LeS;aliment5:açi« 
des la dîipiiiuent , les; hoHTons. doucement 
ipiritueufcs f augmentent, & les mets 1 
queux Fobitruent même tout à fait. 

S I la quantité du chyle extrait des ali- 
ments varie , fk qualité varie aufli : U eft 
plus ou moins aqueux, plus ou moins 
fluide , .plus on moins nutritif, félon q 
Je calibre de fes fécrétoires eft plus ou 

• 

Cia) Ces mets revallent pour qatique tempf le içb ( 
vifceres; mais ils le décraifeat à la longue. 
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moins grand. Sa fluidité ;& fa pureté font 
de même relatives à la viteffé de Tôfcil- 
•lacion des inteftîas. 

. Lorsque cette ofcillation eft promp- 
:te, il ne pafle que la partie la pins tenue 
de la pulpe alimentsdre , & le chyle eft 
peu coniiftanc : il Teft davantage, lors* 
qu'elle eft lente ; car alors p(us de parties 
fixes pafTent avec la partie aqueulê. Mais 
une ofcillation trop lente vide toujours 
iâ pureté du chyle : car dès qu*il a été ti- 
trait^ il ne relie plus dans les inteflins 
qu'une mafle'fécafe , compofée des parties 
crafTes des aliments , jointes aux parties 
groflîeres des fucs digeftifs , & imprégnées 
d'une lymphe Os) fëtide. Or cette 
lymphe pafle alors prefque toute dans nos 
'Bqueurs, qu'elle rend impures. Cela fe 
voit par les maladies cutanées auxquel- 
les les perfonnes confHpées font fyjet- 



« f 



(13^ Ce*t« lymphe eft àda fivrtie fiie Àtt tnaderes 
fécales, à -peu -près ce que netif eft \ uq: félon les ex- 
périences dp divers cmaiifles', cc-llçs de Itembert.tii 

particulier. . 

D 4 
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tes, fans parler de beaucoup d*autre5 
incommodités. 

La fécrétîon du chyle varie donc jfooi- 
vent d'un individu à un autre, & fouvent 
auifi dans le même individu. Mais il eft 
temps d'examiner le chyle hors des orga- 
nes de la digeftion, & de rechercher ks 
métâmorphofes qu'il fubit dans le Corpi 
humain^ 
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Du Chj,re^ . 



T 



L ne paroit à Fœîl nud qu^dne lymphe 
blanchâtre. Va au microfcope , c'cll un 
liqueur limpide où nagent une infinité dè^ 
côrpulcules à- peu-près globuleux, & une 
Xubftance fibreufe. Cette liqueur laifle 
paflèr la. lumière aflez librement : aufli â« 
t-ëlle une forte* de diaphanéité : & le pea 
de rayons que fès. globdes réfléchiflent ne 
pioduîfent qu'une blancheur légère , feon- 
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Blable à celle que donneroic à Teau un 
peu d'huile battue^ 

Plus le chyle efl éloigné de fa four- 
ce, plus il eft bknc: dans le réfervoir 
de Péquet il J'eft; c|amtage qpe daqs les 
vaiffeaux .laftés ; ,daiw le canal thorachi- 
que, il leil: d'avantage ^encore.. . 

Les globules chyleux, hors des orgar 
nes'de la digeftion , ne ifont jdus atténués 
par fes ferments: ils nag^ent paifiblement 
dans uneiymphe, où ils ^éprouvent une 
forte de compreflîori qui en unit pluiîeurs 
à un (ibul , Se les rend plus compaéles ^ 
plus ^guliers. Or plus ces* nouveaux 
globules .font gros«^ en grand nombre, 
plus ils réfléchiflent de lumière, plus \% 
liqueur qu'ils compofent a de blancheur 
C'eft ainfi que lexbyle, d'abord diapha* 
ne, devient blanc, & que ce chyle déjà 
blanc fe tranforme ép lait phu blanc 
encore, * 
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De ta formation du fang. 

Xjl MesïïR£ que îe chylé circule, 
fes molécules s*arrondiflent peu- à- peu; 
elles deviennent auflî plus groITes ; enfin 
devenues régulièrement rondes & par- 
Tenues à un certain degré de grofleur ^ el 
les forment les globules fanguiiis. 

L E fang eft compofé d'une lymphe lii 
pide où nagent des parties fibreufes , dei 
globules (14) rouges & des globukî 
blancs. 

JusQ.u*ici le globule fangmn difie 
te de ceux du chylPen ce qu'il efl p] 
lond, plus gros, plus compafle: il de- 
vroit doiic réfléchir plus de lûmîere 
former par conféquent une liqueur pi 
blanche- Le cwitraire arrive néanmoins: 

ce globule a donc, outre la rondeur & h 

• 

C14) Ces globales roogei font cinq i (Tx ft>>f r 
iros que les globules blancs , & cepeadant Tii 
fûê plus pctiu qpTm grain dt fiible» 
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rftafle , quelque chofe que ceux du chyle 
n*ont point: puilquece n'eft pas à ces 
propriétés qu'il faut attribuer la^ foxmation 
du fang. 

A Q.U0X donc faut- il Fattribuer? fe- 
roit-ce; au mouvement progceffif de nos 
liqueurs , comme le. prétendent quelques 
phyiiciens ? Mais ce mouirement , loin 
d'être propre à former le fang, eft fait 
pour le décompolèr. Lewenhoéch , qui 
A examiné la circuiatîon dans les plus pe« 
lits capillaires , a vu yn globule rougç, , 
qui fe préfentoif à l'embouchure trop é- 
.troite d'un vaifleau, jTe dlvifer^ îlen a vu 
un autre prefTé daps un capillaire , s'ap* 
platir, perdre fa couleur & devenir jau- 
, iiatre : U eil conilaAt d'ailleurs, que lé fang 
veineux çft comme diflbuL 

Voilà des faits qui prouvent quelle 
. fang ne doit ppint fa couleur vermeille^à 
. l'aSion d'un pareil principe ; en voici 

d'autres qui confirment cette vérité. 

* . ■ ■ f» -. 
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Quand on ouvre un œuf après trente* 
heures, d'incubation, on y trouve de pe- 
tits capillaires remplis- d'une liqueur ro | 
ge , formée indépendamment des puiflâ 
ces de là circulatiom 

Si., dans un animal vivwt, vous liez 
xxn vaifleau lafté plein de chyle : quelqa 
heures après , vous trouverez (15) OB 
chyle changé en fang; 

L E mouvement progrefïîf ne con6oi 
donc point à la formation du globule £ 
guim. 

(Qu'est ce donc quî-tui donne ft c 
leur pourprée? Deux chofes y conçoit 
rent également: La- chaleur, ce doux fe 
que la poule entretiens dans l'œuf & q 
lai circulation répand dans tout le côr , 
eft une de ces caufes*: mais là fimple c 
leur ne fuffit pas encore. Envam fer< 
on couver un œuf qui n'ijnroit pas été : 
condé. Envain donoer-oit-on au^ chyle, 



'ji 



( î.tJ Cette expérience eft connue depdfs longncfflptfc; 
le Jouruai. dcj itrims éf^iêis eo faic mcodoiu. 
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^il' eff prive d'efprits animaux, -le juftfc 
(i6) degré de chaleur que la nature em- 
ployé dans le fanguification. Le âuide 
nerveux contribue donc auffi à former Ig 
ftng î & c'efl pouF en imprégner te chy-^ 
le que Teftomac rœfophage, le» inteftin*, 
le méfentere &c. font fournis d'une fi 
grande quantité de glandes & de nerft. 
C H A B £ UR & e(^t anknal , voilà les 
vrais agents de la- fanguification. A l'aide 
• éx premier Te dernier pénètre , en tout 
•ffens les molécules du chyle, puîs-irks 
•"perce d'Une infinité de pores, & rend en^ 
' fin' leur fubftance- fpong^eufe. Ainfi- te 
globule fanguin ne peut plus réfléchir aa^ 
tant de lumière que le laiteux. Ses nou- 
veaux porei en* ablbrbent une partie & 
Féteignent ; il doit donc perdre à la fois 
§à trtofparehce & fa blancheur. 

D'tTN autre côté, le chyle efl: impré- 
gné d^un^ principe falin-adde. Or le mô«« 



!•. . 
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^16) Selon la diviOôn du Thermomètre de Rifiomur*. 
Ji point de . dialcur naturelle dans les parclei iiiteniet> 
cÊÙ, au crcflce-quatrieme degré. 

D 7* 
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vendent inteftiu alkalife ces fels & les é* 
parpille dans les pores dés globules » où=. 
ils deviennent propres à réfléchir les ra- 
yons rouges. I 

h A métamorphofe du chyle en làng I 
rfeft qu'une altération des globules chy- 
leux ; toutefois la formation des globule 
ianguins n'efl pas l'ouvrage d'un mp 
ment : auffi leur perte eft-elle long-tempi 
à fe réparer. 

Ljç fang préfente quelques autres phé 
nomedes dans les liqueurs qui s'en for. 
ment : mais le . mécanifmô de la fangui 
cation conduit à l'explication de toute 
les autres métamorphofes qu'il fubit dai 
Je cprp^ huinain. 

Si Ton conçoit l'eiprit' animal mis^^ 
jeu par la chaleur naturelle ^^ perçant les 
molécules di^ cfayle^ on concevra a 
que ces molécules .doivent être d'au it 
plus poreufes .^lu'elles font plus Iong« 
temps expofées à fon aâion , & qu'à la 
fin elles doivent être entièrement dUToo^^ 
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tes. De ce(te diflplutipn fe /orment. de 
nouvelles molécules ^ principe d'un.fuc 
qu'on trouve dans certains organes ex« 
crétoires.. 

A CE procédé, on croiroît que la for- 
mation du globule, fanguin eft le but prin- 
cipal de la nature, & que toutes nos 
autres liqueurs ne font que des matériaux 
deftinéS'à cet effet: mais on ne trouve 
pas que ce globule, comme tel, puifle 
•cpncQurir auK;fphflions de ^économie 
îanimale. Il efl fenfible au"^ contraire, 
4ue fk formation n'eft qu'une gradation 
par où les corpufcules du chyle doivent 
pafTer potir parvenir à former, une autre 
(17) liqueur , abfolument héœffaire à 
Tentretîen de la machine. ; 

Cette diiToltitsoQ dit globule (an- 
:gum, eft la fuite d'uùe loi commutie rà 
.tous les mixtes: & le dernier change- 
ment qu'éprouvent les molécules des 
liqueurs qui circulent dans nos veines^ A 

Or) uhîké 
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force dé métamorphofes , ces molécrfes- 
fc trouvent donc réduites à- leurs parties 
élismentaires dont les volatiles s'échappent 
par la tranfpiration ; tandis que les fixe* 
•paflent par les autres voies. De ces par^ 
tîès difperfdes de là forte, les pness'iiv 
nifTent immédiatement aux exhalaifons 
Foir; les autres, à la terre; & rendues 
toutes eiifuite à la mafle commune , elles 
deviennent bientôt après principes de la 
végétation, paiTent dans les filières des 
plantes , & vont former des feuilles, d 
fleurs, des fruits*, qui fubiront les mè^ 
mes changements & recommenceront 
même cercle. 

C'ejt ainfi que lès corps retournent 
toujours à leurs premiers éléments r 
pour rejparoître fou» une forme nouvelle; 
Loi merveilleufel qui faifant iâns ce 
renaître les chofes de : leur defbrufUo : 
Gonferve Touvrage de la nature, & pro- 
duit la^ AabiHté de& êtres par leuc injbêÊU 
lité-même. 
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SECTION QUATRIEME. 

Z)ii Ccrpx Hamaifi conjidéré l i'ufi eSté 
t^mm machine prépre à Je cmftrvtr éUè* 
même y dé F mitre cmme machiné à Taïâe 
de laquelle rJmé agit fur les objets-^ 

I tértem^ ■ : / ' 

I . ■ - ' ;v» 1 ' ' ^ : . . 'lî 

! JLj£S iqh du mecanifîne ^s orgahes, db 
I. la liâle foOT'ies jnêmcs.chez tous Içs hoi»- 
rocs ; coiîÛ3, çç:*ï^écamfîne elt pte m 
mo^3 parËuc dap»^ ks xmt qife dsRts lec 
aacrea^ 6^ à cet égard le Corps iTonoe 
qnç machloe plus cm moàis foÙde^ 

UACTïoNr der IçuTï membres fer raj 
l^œotàe i^fî aoffi plus ou moins efficace f 
& à cet égard lê Corps formé une ra$- 
chine plus ou mpins forte. • 
I . Cet. article eft , comme^on v.oît ^ . des • 
I tiné à examiner nos diver^s^ degrés db 
I force.. 
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En phyfiqtle, on diftîngne la force 
en aftiye & en paflîve. Toutçs deux 
• fe trouvent réunfes dans le corps ani- 
mal : fa force aflive confiile dans Tac' 
.tiqn qu'il çx^içceibr les autres corps j 
«force, pamv:^ eil noa feulement la ré 
. tance, qu'il oppofe » . coname maflîf , à \ 
tîon de toute puifTance étrangère,, n 
encore celle qu'il oppofe , comme or^ 
sifé , à tout ce qui tend à déranger ( J 
ibii;'mécanîfme. Celle-ci lui appscrtît 
"èif "4^11^ def machine hydraulique : ce 
^^' éi| ^uiliié de machine çompoTési 
Yévîigi^l' 'Ëâ 'pretttîere petit -êtrcréi 
^éàtis'^^ffétënts individus, différentes 
pece^f Hfffé^éhts 'gëflr«:: h'àbnoàêèté'-' 
Tîe 'liià- ceffé àvét la' cdiiffitat t < 
'géhfè-« genre V'<î*elî)e<*e i'erptèe ; 'c 
vrdu i 'individu. L'une eÀ fÈnfetri 
dans d'étroites limites: l'autre peut t 
jour^ croitre, ôt n'a "point de bom 
déterminées. • ■ ■- * 



<i) C'eft dips cette dernière acception que nous pn» 
dioiis toujours ce ceroie* 
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Considérons donc le Corps hu< 
msun: fous ces divers^^inf i^j 4^. vue ^ .& 
voyons d'où procédp Tînégalité que la 
Mtiire a oùfeà cet ^gard entre Ij^h^^ 
meSi 
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Dj la force pàjjîve. 

V-*^£TTE force 5 aï -je dît i confifte 
dans la- (2> réfi&mce que le Corps cp* 

m 

poCe è ce qui cend à tf oûbler foïi éçvao^ 
kme ; ëHe fe ihei^uTé édnë par yajpcitude 
âes organes à maintenir libre' leot'jefiuÂ ' 

Div£R5Eâ-^:mifes contribùdnir à^Se 
dàtmger; ftvoiK-^I%rritat!*>n du fyïlônie 
neiveuï^ le défkâr^bu^"%Vufàb»nâ&âqb 
des liquecTTs,- leur: Stnimvaîfe codifkuic& ic 

la débilitation des organes» ■ - '^ >» -• - ^* i: 

■ .■• ■ ' 

Ci2) Je ne crois diPpenfé d'i venir le lefteur que cette 
réfidflnce eft relttive, non abrolue, ou toujours efficaces 
car il n*eft tucune conititucion qui puiflè inetire l'bom- 
■e h couvert de maladie. 
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' A LA première de "ces caufes tiennes 
toutes les malaidîes^ aiguës, là fievïê, 
pletiréfîe,' raffeffioh ' hjftéfîque , le 'l 
hypocondriaque -,&e; Aux deri 
tiennent toutes les maladies de langi 
la paralyÇcy le rhmnatifine,. les Bxado 
rhydropifîe, la cachexie <Sc. 

L A fluidité & la jufle quantité 

• ■ • ■ . ' ■• • ■ 

queurs font très-propres, fans doute ^ 
. maintiei) dç la; faj&té : mais leur dé 
ou ;leur fiirabendansfr . dépend .-^i 
.nwrt^ ^ Igeâw : de/ vi®: ^ içwr epTjfi£ 

tjôir::^^n^^ VàSJi: prefqu/e toujpur^ ^ 
ceUç/qu'efliçs Jtk^ent «fe.Il çUfpofi 
iai oigane^ ne;va jam^^Jufqu'à troubl 
leurs f onflions; Ces caufes^ n'entrent 
pour rien dans no)xe examens sreftçx 
donc l^iiritation du fyftéme. nerveux 
a débilitation de& organes. 

Au premier égard, il eft clair q 
moins tes organes 'ont de fenfibilité ,= c'efl 
à- dire plu» ils font lâches ou compaftef, 
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ncfips ils font expofês à YjmpmSion des 
)bjetS5 moios leur jeu eu, fujet à s'altérer, 
&v plus conféquemment efl grande ja for* 
:e du corps. 

Au dernier ^gard., là qaellion efl plus 

^nplicjnéê. ^ . i 

La force* paffive a .un terme fixe où. 
^p commence, :Co^e tout nombre a; 

mité pour priûcipe : ce terme fixe, 

efl la fanti» . - ^ -* • - 

ioLe s médecins font de pompeufes dés- 

ripK^ons de cet état de h machôie qui; 
iftitjue la fanté; ils nous parlent de 
rétions & d'excrétions de toute elpe-; 
, de balance entre les réparations ôc 

s pertes : laiflons là leur fcientifîgue 
langage, & parlons plus fimplement. 
• Uakimal eft vivant tant que Ces !!• 
^eurs.drcuientj tant qu'elles circulent 
avec aifknce , il efl; en lànté. La fanté 
û'efl: donc que cette heureufe difpofition 
jdu corps qui dépend du jeu aifé des or« 
fanes de la vie, ou ii Tpn veut, d'un 
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■ 

équilibre etitre les j^uiflances de la dr« 
cularion; Mais cet équilibre a uné'ccN 
talnè étendue, renfermée entre le po 
où il eft prêt à être rompu à l'avanc 
des folides, & celui où il efl prêt à l'étr 
à l'avantage des liqueurs. ^ Ceft à c 
dernier point qu'eft le premier degré i 
la foice paflîve : voyons dans quels j 
ports elle augmente ». & quelle progi 
fion elle fuit. 

Plus l'équilibre entre nos liqueurs 
nos folides ëft parfait, plus la fanté^i 
floriflantè :, il fembleroit donc que 
plus haut dejgré de force doit fe trou^ 
dans ce point. Mais fî Ton confi 
qu'un équilibre auffî exaâ éfl facile 
être détruit , qu'une petite augmentât! 
de réfiftance de la part des liqueurs fu 
pour le rompre, & que la plupart des< 
les qui tendent à le détruire, le font u 
jours en affoibliflant le reflbrt organiq 
on fentira fans peine que la force paflii 
exige que les organes.de la dccui 
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Dâ la force aSive. 

jisauE Cette force confîfte dan« 
l'aflion du corps fur des mobiles^ elle 
fe mefure par- la r-éQftance qu'elle peut 
vaincre. 

' Elle a bien quelque cbofe decom- 

aun avec ]a paffive; mais elle'^e fiiit 

)as la même progreffion. Plus réquilibre 

Utre les puiflances de la circulation efl 

fait ; plus la fànté eil . fioriiTante. 

" l'il s'en faut néanmoins: que , dans cet 

tat, nons éprouvions toute la force dont 

01X8 fommes capables! Cet équilibre 

-il rompu à l'avantage des liqueurs? 

La foiblefle fuccede, il eil vrai: mais 

force augmente toujours à mefure 

ii'il eft rompu à l'avantage des folides. 

plus grande force aélive fé trouve 

Dnc dans la plus violente (6) ofcillation 

fSy Cela fe voit à la vigaeor prodigieure do corps 
I la colère , la pbrénélie, le crahfport & les convul- 

ïomc III. E 
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des organes au lieu que la plus gràhde 
force paffive fe trouve dans leur ofcilla- 
don la plus propre à maintenir le cour 
aifé, mais modéré, des liqueurs* Ainf 
le même animal peut-être en mên 
temps fort & foible à ces divers égard 

Mais la force aftive dépend de; 
fieurs caufes, différentes de celles i 
maintiennent la fanté ; & il impoi 
d'examiner ici les principales. 

Le Corps humain, confîdéré fousc 
point de vue, eft une machine admiraU 
compofée de leviers tirés par des coi 
& mife en jeu par diverfes puiffanc< 

Mais comme ces leviers font fora 
de pièces rapportées, unies entre e 
par des ligaments ; la force de cet 
machine eft d'abord proportionnée à 
iblidité de ces pièces & de leurs attach 
Elle Teft auflî à l'aâion des puiiTances 
agiffent, & à la fermeté des cordes 
fervent à tranfmettre cette aflion. Aini 
!a force a£lîve tient i un rapport q 



SUITE DU LIVRE I. j^ 

draple entre la puifTance des mufdes , Ja 
fenneté des (7) tendons , la folidité des 
os & celle -de leurs iattaches : &' comme 
ce rapport varie d'un individu à un au- 
tre , cette force doit varier dans tous les 
individus. ' 

> La puiflànce des mufcles dépend de' 
s la violence de leur .contraftion : celle-ci 
^ dépend à fon tour du reflbrt & du vola- 
/•me de ces organes, comme je l'ai fait 
[voir (8^ plus haut. 

<^UANT aux tendons, puifqu'ils font- 
des prolongements, ou plutôt les fibres* 
t mêmes qui, unies plus étroitement,, for-* 
ment le ventre du mufcle leur fermeté 
tient à la mafle de cet organe , & fuit 
>les mêmes rapports. 

ArX'ÉG ARD de \bl fbliditié des os, eHê^ 
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C7) Les libres des tendons ne fe contra^cntrpas com- 

cellei da refte da mufcle .* elles n'*agifleDC donc qu*eii 

(Il de cordes. ' ^ 

C8) Voyez SeAion II. rartide* Du rapfortêjifh 

fculation à la folidité , figure & grofeur àc fitargMéSi 

E 2 
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• * 

tien.t à leur ftruâure, à leur figure & i 
leur connexion. 

Les- os forment par Içur union natu- 
relle une charpente régulière nonunée 

LEUR-fubftance eft compofée d'une 
matière blanche , faite de plufieurs la- 
mes folides placées par couches les unes 
fur les autres ; d'une matière fpongîeufê, 
faite d'une tiflii croifé de ces mêmes la- 
mes; d'un reTeau, formé de filets ve- 
nants de cette matière fpongieufe; e 
fin , d*une ibbftance moelleufe. C efl: ce 
réfeau qui occupe la cavité de l'os, & 
en foutient la moelle. 

Dans la plupart on trouve toujoun 
ces quatre fubftances, moelle, réfeau, 
matière /pongieufe & matière blanche; 
mais en différentes proportions. 

D E la dernière dépend prefque toute 
leur fblidité : la matière fpongieufe y con- 
trïbué peu; le réfeau, moins encore; 
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quant à la moâle, elle ne fert qu'à les 
rendre moins caflants. Ainfî plus la 
matière blanche eft compafte & plus fes 
couches font multipliées ^ plus Tes efl^ ia- 
lide. 

Les os fe divîfent, fuîvant leur es- 
pèce , en diiffërentes parties défîgnées 
fous le nom de régims. 

D ANS les os longs & ronds^ on dis- 
tingue un milieu appelle c§rps^ & dei£c 
extrémités nommées têtes^ '' ^ 

Dans les os plats '& lafges, on dis- 
tingue deux faces , un centre , une circon^ 
férence & des rebords. 

Si la folidité des» os tient à leur fab- 
ftance , elle tient auflî à leurs dimenfionr 
comme celle des leviers; & à cet égard , 
plus ils font courts , plus la macMne 
qu'ils forment efl folide. 

Enfin elle tient à leurs articula- 

■ » 

tions. 

Le s os font joints Tun à Tautre paï 

E3 
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tiçnjt k leur flruâure , à kar figure & i 
kur connexion. 

L£:S- os forment par leur union natu- 
relle une charpente régulière nonunée 

LEUR-fubflance eft compofée d'une 
matière blanche > faite de jdoiieurs la- 
i^ps 'folides placées par couches les unes 
fur les autres ; d'une matière fpojigîeufe, 
faite d'une dflu croifé^ de ces mêmes la- 
mes; d*un réfeau, formé de filets ve- 
nants de. cette n»tiere rpoogieufc; en- 
fin , d'unç fubttance moelleufe. Ceâ ce 
réfeau qui occupe la cavité de l'os, & 
en foutient la moelle. 

Dans la plupart on trouve toujoun 
ces quatre fubftances, moelle^ rêfeau, 
n^atiere /pongieufe & matière bknche; 
mais en différentes proportions. 
"DÉ la dernière dépend prefque toute 
leur fblidité : la matière fpongieufe-y con- 
tribué peu î Je réfeau, moins çncorej 



■ ^ a.^ .«*^j'* «« »» ■> L" m. ■jf^ir^pi 
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quant à la inioSIe, elle ne- fert qu'à lés 
rendre moins caflants. Ainfî^ plus la 
înatiere blanche eft compafte & plus fes 
couches font multipliées , plus Pos eft fa- 
lide. 

Les o» fe divîfent, (uîvant letur es- 
pèce , en diifferemes parties défignéès 
fous le nom de fégUms. . . 

Dans les os longs & ronds» cm dish 
ûngue un milieu appelle c$rps , & dtei£c 
extrémités nommées tétes.^ ^-^ 

Dans les os plats ^& larges, on dis* 

tingue deux faces , un centre , une ckconh 
firence & des rebord». ^ 

Sr la foMté des os tient à leur fiib- 
ftance , elle tient aufli à lews dimenfîonr 
cosmne celle des lé^er&; & à cet égard, 
plus ils font Courts , plus la machine 
qu'ils forment eft folide. 

Enfin elle 'tient à leurs articula- 
tions. , 

Le s os font joints Tun à Pautre par 

£3 
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des ligaments : c'eft cette jon6):ion qui 
fe nomme artitulatiofi. 
, ^ARTICULATION eft deftinée 
mouvement des parties unies , & à lei 
tenir fixes. 

L E s os fe meuvent circulairement & 
en tous fens > comme Jes genouils ; 
deux fens oppofés, comme les charnières; 
autour d^un axe » comme un gond; 
enfin en avançant & reculaùt, comme lia 
couliffe. • : 

La folldité des ardculatioils à genoiiit 
efi: proportionnée à la grofifeur de la tête 
de l'os & à la profondeur de fon embo!> 
tement. Auffi l'articulation du fœmur 
avec les innommés efl:-elle beaucoup phw 
forte que celle du carpe avec Vavant-bfss ^ 
& plus encore que celle du métacarfi 
avec les doigs. 

Quant à Tarticulation en charnière,, 
où les os fe reçoivent réciproquement j 
des émineûces & des cavités difpofées ea 
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poulies ,. &, font arrêtés p^ à^s ligaments 
latéraux qur font l'office d'axe y fa folidité 
dépend de l'épaifleur de ces éminences. 
' C E L L E de l'articulation en gond tient . 
; moins à la groffeùr de l'os qui forme le 
pivot, qu'à celle de celui qui forme l'an- 
neau. 

Enfin ceUe de rarticulatîon en cou- 
lifle dépend prefqu'entiérement de l'épais* 
feur de3 bords de l» rénuré. 

R £ s T Es à examiner la fermieté des lU 
gaments » dont poaai Qu'avons qu'un mot k 
dire î c*eft qu'elle efl proportionnée à leur 
y affe, comme celle des tendons. 

VoilA , quant aux parties de cette \ 

inachine, ce qui peut lui donner plus ou* 
moins de folidité & de force : mais il ré*' 
fuite de leurs différentes combinaifons ^ 
des différences bien fenfibles dans leurs 
effjts. 
^ i'I.Es os par leur affemblage forment 
, de vrais leviers; leur aftion fur un njobile 
1 4oit donc varier av^ecr i eloignement de la- 

£. 4. 
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puiiTance à la réfiftance, & de celle «cr 
au point d'apui. 

Ces leviers font tous du troifieme (9) 
genre: ainfî plus la puiflance eft proche 
de la réfiflance, plusfon aftion eft < 
cace, : 

Ch A Q^UE mufcle efl compofé d'un ^ 
tre & de deûn: tendons. L'un dô ces teb 
dons eft attaché à quelque os , & il for- 
me à l'endroit de fon înfertion le point 
où s'applique la puifFance : l'autreis'infere 
à quelque partie voi&ie, ùùAl agitb 
aufli comme moteur ; mais fon aâion t 
fert alors qu'à fixer toute celle du mufcfc 
fur l'os auquel s'infère le premier. Une 
des extrémités de cet os cil lepoinc c 

C9) Dans Tnvant.bras foule vant un fardeau pnr ci 
pie, le point d*apui e(l ï Tarticuladon du coude, li 
iiftance h Textrêmîté du métacarpe , la puiflTance à 
fertion des uiufcles biceps fie bachtaus interne, 

Lorfque la m^idrine entière eft en aAion, le coipli 
quoique cOmpofé *lul - tnômc <f un grand nombre d9 Ûl* 
vicrs»doîc être regardé comme un levier fimpie: lepc 
d^apui eft aux extrémités inférieures; la réGftance, 
extrémités fupériêures ou à telle autre partie qui pin.w 
fur le mobile;. 6c la puiOTance, au centre dt;s eilbra 
tous les mufcles. 
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pui ; rextBcinîté oppofée eft celui de nJ- 
Êflance. Ainfi , plus les tendons ont de 
longueur & plus ils s'infèrent loin du 
ventre des raufcles , plus la forpe du 
corps eft confiderable. 

L A vérité de. cett^ loi faute aux yeux 
dans l'examen, de la machine animale. 
Prenons pour exemple le tendon d'Achiles^ 
le plus gros (lo) de tous 

Ce tendon s'attache à. la partie poffé- 
rieure du talon,.. & prt>fhiit par Tépa»^ 

uiflement de {qs fibres î apmivufe plan* 
Mire. Or un; homme blefle au tendon^ 
d-achiles, ne peut fe tenir debout: car^ 
quoique les mufdes jamhier & pironier: 
ihflWent pour étendre le pied, l'endroit 
par /OÙ ils paiFent de la jointe à cette par- 
tie eft^ trop proche du point d'appui* 
Jb'éloijgnement de ce tendon à Farticu-r 
lation.fait donc toute la force du pied:- 
& plus cet éloignement eft confiderable ,. 

tlo) n eflT fonB#, comme on {Dit , par Tunion dés ten. 
dons de deux mufcles , appelles Tun Us jumaux ; ràii« ■ 
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phis êfl: grande cette force, comme Te» 
pérîence le prouve. Les animaux les pli 
vîtes à la courfe ont tous ce tendon fort 
éloigné fde l'articulation : ks hommes qui 
ont le talon le plus long^ fe fatiguent 
auflî le moins à marcher. 

Si Taétion des mufcles augmente 
meiure que leurs tendons font attacha 
aux os près de la partie qui fait la ] 
tance, il eft évident que moins les oj 
font longs, phis doit être grande la f< 
ce du corps. 

Aux extrémités des os longs , 
trouve des éminences adhérentes no© 
mëes apophifes & d'autres non adhérence 
appellées épiphifcs* La forme large 
évafée qu'elles procurent aux os, id 
leurs articulations plus fermes» en mu) 
pliant les points d'appui. Elles augr 
tent auflî Taétion des mufcles , (dont 
tendons paflent par deflbus) , en t 
vant de poulies aux cordes des s. 

Ainfj plus CCS éminences font grollès^ â 
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toutefois gêner les mouvements , plus le 
corps eft fort. 

Il y a encore certaines proportions^ 
entre différentes (lo) ^parties du corps,, 
d'où dépend fa plus grande force ,. & 
qui cependant femblent tfy point tenir. 
£es proportions . font fixées fur Tufage 
ces parties, & les rapports qu'elles 
ont les unes avec les autres , comme 
principe ou organe du mouvement. 

Rapprochons nos obfervations , 

tirons la conféquence. 
^ Plus les .fibres (jouiiTent d'un grand 
tieflbrt organique, plus les mufcles ont 
de mafle, plus les membres font courts',. 
tes épaules & la poitrine larges, les or* 
gaoes qui caraélérifent Je féxe gros, de 
même que ceux de la circulation , le cei> 



(10) Je ne fais pas entrer dans cet puties lés cbA?ri< 
St-k fratire: car elles nt font qu'une matière furabon* 
dame* qui eniîe le volume des membres & les char- 
g«nc d^on poidi inutile. Ce n'eft pas qu'il ne fajilê 
que le corps l'oit bien nourri ; mais il (uflic qn% ak. 
aff(Z dVnUiompotnc pour foutenir les niul'clfg«. 



ri 
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veau &^ l'épine médullaire, & plus 
corps a de force. Auffi réprefente-t 
Hercule avec des miîfcles Taillants & 
rement exprànés , des membres- racour 
les épaules larges de même que la 
trine , le corps ramafTé ; & non avec 
taille élégante & fvelte, les» mufcle 
rondis & prefque fans faillie » les ] 
menus & les jambes fines^, tel qi 
peint le beau ganimede.. 

Je n'ai plus qu'un mot à ajou 
Quoique la force aéUve (bit une feul( 
même puiflancë, en la défigne toute 
fous deux différentes dénominations , 
Jativement à la grandeur de l'af 
qu'elle déploie & à k durée qu'elle j 
le faire* On la nomme vigueur ,• l 
qu'elle ne peut furmonter; une réfiftî 
que pour peu de temps: elle retien 
nom de force ( robufticité ) lorfqu 
peut pendant long - temps furmonter 
te réfiftance,. 
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L'HOMME'fort, robnfte efl capable de 
grands efforts & d'efforts foutenus : 
l'homme vigoureux efl csrpable d'effojts 
violents: mais momentanés. La robus- 

i ticité dépend de la maflê des foHdes mis 
en mouvement parune fuffifante quantité 

de âuide nervemc: la vigueur dépend 

au contraire du plus haut degré de refibit 

organique. 




Hr à iit 
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veau & l'épine médullaire , & plus • le- 
corps a de force. Auffi réprefente-t-oa- 
Hercule avec des mûfcles Taillants & du- 
rement exprànés , des membres- racourcis», 
les épaules larges de même que la p 
trine , le corps ramaffé ; & non avec une 
taille élégante & fvelte, les* mufcles 
rondis & prefque fans faillie , les b: 
menus & les jambes fines^, tel. qu' 
peint le beau ganimede. 

Je n'ai plus qu'un mot à ajouter, 
Quoique la force aétive (bit une feule 
même puiflancè, on la défîgne toutefc 
fous deux différentes dénominations , re 
Jativement à la grandeur de l'aâion 
qu'elle déploie & à la durée qu'elle p< 
le faire* On la nomme vigueur ,• lo 
qu'elle ne peut furmonter une réfiftanœ 
que pour peu de temps: elle retient k 
nom de force ( robufticité ) lorfqu'i 
peut pendant long - temps furmonter ceo 
te réfiftance,. 
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tes autres &nB^ z dans celiilieal du zoom 
dier (i) fon fiege par tout te Corps. 
Lj^ toucher^ n^SÏ pas. feulement la fen^ 
ktion la plus étendue » il efl encore la ba^ 
le des autres: car elles {ont toutes pro* 
dfuttes. par r^pUcati<^^ dès objets fenfî^ 
blés. II y a donc dans l'animal un (bnt 
univerfel ; {mifqcœ tout ce qu'il y a de map 
tériei dans r univers eft' taOâlie-.. 

Du fens du toucher. 

i^i^QRGAME de toudier proprement 
dit ,^ c'eft la peau. La peau efl: une toile^ 
épaifie^ ierrée, fouple & ei^tenfibje y tis- 
fiie .de, fibres<:hwiiues,. de filets iiexveuxf 
de vailTeaiix fangutns & Jympl^au^es ; 
eat^relafTés en tous iens : comme le dé**: 
montrent les difleftions, les injeâions & 

(i) Le toucher n*eft pas borné i U peaii; il s'érend h 
nntérieuc d»Co^8^ comme kfm Oviice* On en épfoo* 
ve les impreflions dans les doinc embrafiêmeocs de^ I'ft9 
BOUC & les douleurs aigîies de la colique». 



^ > 
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SECTION CINQUIEME» 

Du Corps Humain çonjidéré cojrvne tnaci 
à taide de laqi^lle ÎAtM eji en rclfll 
avec les objets /enfib/es. 

JLje Corps, confîdéré dans l'organe gé 
néral du fentîment , eft une machine Cm 
plement compofée de nerfs & de prodao 
tiens nerveufes : Conlidéré dans les orga- 
nes des feniiicîonf^ii^e^ crne machine d'un 
flrudhire ttès-rediércMe , où les fens fca 
les parties for kfqa'elles agifTent les ob* 
jets: les métiinges^ la JOdalTe d*apui; & 
les nerfs , les oaiHiaùx qui tranfmetteni 
à TAme les împrelfi«ns reçues» 

Nous avons déjà parié des ménîngci 
& des nerfs , refte à examiner les infhu* 
ments propres des fenfations. 

Chaque fëns a un organe particulier;. 
& cet organe, de peu. d'étendue dans toui* 
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Te^ autres fens, a dans celui féal du totn 
Aer (i) fon fîege par tout le Corps. 
Le toucher n'^ft pas^ feulement la fen- 
ion la plus étendue» il efl encore la ba- 
ie des autres: car elles font toutes pro« 
duittes par l'application dés objets fenfî- 
blés. Il y a donc dans Tanimal un fens 
imiverfel ; puifque tout ce qu'il y a de ma- 
tériel dans l'univers eft tadtile.. 



Du fens du toucher. 



L 



'organe de toucher proprement 
dit , c'eft la peau. La peau eft une toile 
tpaifie, iërrée, fouple & extenfibjey tis- 
fue de fibres charnues ,. de filets nerveux ^ 
de vai0eai|x fangutns & lymphatiques : 
eatrelaifés en tous fens : comme le dé«^ 
montrent les différions, les inje£Uons & 



(i) Le toucher n*eft pas borné ï U peau ; {1 s'érend h 
rtniéiieur do-Ccn^s^ comme ifi fiiréice. On en lépppo* 
ve les impreflions dans les doB)[ èmbralTeméocs de l'iiH 
BUHic 6c les douleurs aiguës, de la colique^ 
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les autres préparations anotomîqaes , fdSi^ 
tes pour connoître la ftru6hure de cette 
enveloppe générale;. 

L A peau eft attachée au corps par I 
vaiiTeaux • mêmes qui forment Ton étoffe: 
dans plufieurs (£)endroitS5 elle y ai 
encore par des fibres charnues: mais p 
communément par un tifîii cellulaire» - 

C £ tifTu efl compofé de lames .nervea 
fes. tîès • fines ,. appliquées les unes cent 
les autres de façon à reprélenter un gâteai 
feuilleté: c*efl dans les cellules de ce tîlT 
que les extrémités artérielles dépofe 
une liqueur huileufè , qui devient graif 
en fe figeant. 

Des filets nerveux qui fe porte i 
la fuperfide , les uns forment (f< 
ciiir) dés glandes, lèfqu*^èlles par -461 
nnion avec les * lymphatiques prépiai 
une humeur mufcillagineufe , nécefisûik 
la perfeflion du tadl : d'autres, y foraient 
des bulbes qui 9 jointes aux fibres apon 



Ctj Aa vifaf^ par excD^. 
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vratii^ues v donnent naifTaùce à diverfes 
cfpôces de poils : le i^efte, après avoir 
concouru à la formation de la peau, fe 
termine â(a furface externe pour y de* 
i^enîr rorgàne- immédiat du toucher. 

Les extrémités des- filets nerveux , gui 
perceur le cdîr fe dépouillent de Tènve- 
ojppe qtfîls tiennent de la dure - mère, 
[îette enveloppe fe partage en plufîeurs 
ambeaux: ceux-ci, fe collant entr'eux, 

rment un tifTu réticulaire , fénfîblemê- 

le à l'œil nud. Aînfî dépouillées , ces ex,^ 
Têmîtés s'épanouiffeht & s*étevent entre 

j mîdlles de ce tîflu en forme d'^éminen* 
:es pyramidales, connues' des anatomîftes 
bus le nom de houpes , de papilles y de 
namelons nerveux. On les diflingue ai* 
rément à l'aide du microfcope , . & l'on re- 
narque qu'elles font perpendiculaires à la 
Mxhce de la peau dans toute fon étendue, 
excepté à l'extrémité des doigts dont 
tlks fuivent la direfilioa allongée. 






114 D E L'^H p M^M E 

Le fuc, qiù fiiiate dç8 houpe^ nerae» 
iks &{é répand, autoqr d'elles, jfe fi^.H 
partie, fè diircit & forme une efpçce 
corps muqueux , qui s'unit au réfeau d 
nous venons de parler & ne fait 
qu'un même tout aveic lui. 

L s corps muquevx r^ti^pt le m 
nom, quand il recouvre .enti^fement 
éminences nerveufes, comme à la peai 
cv lorfqu'on l'en détache, on y trou' 
autant d'ènfoneemei)ts ièmi - fphérî 
qq'il rççQuvrQÎc 4» oiiamelons. J!4< 
o^ mamelons, s'élèvent au-deiTus 4f^ 
couche commune » comme à la langue 
plufieurs efpeces de quadrupèdes ; le cor 
muqueux , ne recouvrant ( 3 ) pas dç i 
gie leurs fomnûtés , efl perforré à cet e 

(3) Ce n*eft pas que. ces fommîtés foient W\(lée»*^ 
tléremcnt il nad. Le fûc dont efl formé le corps 
queox. recouvie plus ou moins cous les mamelonâ » 
il craofude ; (Se la chaleur naturelle fuffiroic pour lui du 
ner la confidance de membrane , lors même que le 
taél de l'air ne contribueiok pas ï ajouter de nouvk-*» 
défilés d'adbédon aux particules de ce. lue ezporées à 
aélion. Mais c'ell que la lame qu! recouvre le fc . 
des papilles nerveufes , étant extVâmenicnt déliée « mJ- 
répare du reftc , lonqu*on vJcuc h détacher le réfeau*- 
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fflelit mince; les contaâs mïïltîpïîés' l'é- 
paijQiflent comme le corps muqueux : de- 
là répaifleur de celui de la plante des 
pieds & de la paame des mains: de-Ià 
encore ces caîus qui y viennent qael- 
!aefois„ \ 

Voit À ce que les recherches anato- 
[miques nous apprennent fur la ftruéhire 
de l'organe du toucher. 

Ainsi les fibres charnues, les nerfs & 
les vaiffeaux qui fe portent à la furface 
4u corps y forment 4in tiflu lèrvânt de 
Infe à tout le refte idMkoap^ nerveuiès , 
|9gaiie immédiat du toucher; im cbtps^ 
Ijuqueux & un fu{-peau, deflinés tous 
deux à rendre plus diftin£te l'imprefCon 
Ides objets* fur cet organe : & foi» le 
|cuir y des glandes qui fervent à ps*éfKirer 
mie lymphe mufcillagineufe propre à 
[perfeaioimer le ta£l. 



i 
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Du fins du goût» I 



'n a cru long- temps que la langue 
le étoit Torgane du goût : mais l'expéri 
ce a prouvé le contraire. Il s'eft vu d 
hommes, nés fans langue , diilingi : 
faveurs ; il s'en eft vu d'autres les d; 
guer encore après la perte de cet 
gane. 

La théorie efl là- deflus d'accord 
le fait: car l'on découvre des mamd 
nerveux diftribués au palais , à Tintéiii 
des joues & au fond de la bouche , % 
femblables à ceux de la langue. 
1 QuoiQ.u'A la rigueur on puifle, 
garder les membranes de la boucbex 
me organe du goût; la langue l'eft toi 
fois d'une façon particulière. Exam 
en la flxu6lure. 

La langue efl: compofée de fibres c 
nues, renfermées dans une gaine x a 
braneufe très -forte. Ces fibres font 
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c mince ; les contaâs multîpKés Fé- 
Siflent comme le corps muqueux : de- 
L répaifleur de celui de la plante des 
js & de la paume des mains: de-Ià 
:ore ces caius qui y viennent qu3l- 
efois. 
Voilà ce que les recherches anato- 

ues nous apprennent fur la flruélure 

l'organe du toucher. 
Ainsi les fibres charnues, les nerfs & 

vaiffeaux qui fe portent à la furfàce 

corps y forment nn tiiFu fervant de 
fe à tout le refte des houpes nerveufes , 

ane immédiat du toucher; un corps 
[gueux & un fur -peau, deftinés tous 
ux à rendre plus diflinfb l'impreflion 
objets* fur cet oigane: & fous le 
lûr 9 des glandes qui fervent à préparer 
e lymphe mufcillagineufe propre à 
rfeâionner le ta6l. 



«o# 
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'La toile nerveufe fur laquelle s'élèvent 
ces extrémités eft douée de fentimenr 
contredit ; mais on ignore fi , comme les 
lèvres, elle n'eft fufceptible quedesfeih 
fations du toucher ou fi elle éproutre 
rimpreflîon des faveurs. 

Les mamelons de la langue ont i 
ftrufture différente de ceux de la p 
Les derniers font petits, compafiles i 
recouverts d'une membrane déliée, mai>l 
d'un tiffu -ferré : les premiers font pi 
gros , plus poreux , plus ouverts : ils fan 
aufli abreuvés de beaucoup de lymphe 
enchaflés dans des gaînes pliflees , & 
couverts d'une pellicule très -fine n 
d'mi tiffu très-lâche. C'efl cette peUic 
nommée périgloffè , gui leur donae^ de 
gaines. 

Ces mamelons n'ont pas tous la 
me figure. Les uns font faits en cha 
gnons montés fur des pieds; les autics,- 
comme des lentilles; des troifiemes. en . 

lono^ 
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filaments blanchâtres. Cela fe voit en 
ratiflant la langue ou bien en y appli- 
quant quelque aftreingeant. 

La langue efluyée s*humeéle de nou« 
veau. Les liqueurs qui Tarrofent vien« 
nent d'une double couche glanduleufe 
i qu'on découvre fous Tenveloppe de cet 
j organe. L*une , fituée prés du trou 
I borgne, cfl folide &. percée d'une mul- 
titude de pores, ouverts autour de la 
bafe des gros mamelons qui s'y trouvent, 
d'où Tuinte une lymphe fubtile : l'autre , 
placée à la racine delà langue, eflfolli^ 

■ 

culeufe & fournit un mufcillage lympha- 
tique; 

Les divers mouvements, dont les fi- 
bres de la langue font fufceptibes^ font 
prendre à cet organe différentes figures : 
ils excitent aufil le fécrétion des liqueurs 
Jontnous venons de parler; & celles-cî, 
en abreuvant les mamelons , déterminent 
s fucs favoureux à s'y introduire» : : 
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Ainsi les principes des faveurs, cBs- 
fous dans un véhicule convenable, font 
abforbés par les pores de l'enveloppe des 
mamelons & portés jufque^ dans les .pa- 
pilles nerveufes, fur lefquelles ils pro- 
duifent des impreflîons diverfes. 



Du fens de rodorat. 



c 



HAcuN fait que le nez efl l'organe 
de Todorat: voyons un peu comment 
cet organe eft conftruit pour recev 
l'impreCion des corps odorants. 

UiNTÉRiEUR du nez forme 
cavités f^rparées par une cloifon. Ca 
cavités font affez étroites à leur ^crée 
(6) ; mais elles s'élargifFen^; à mal 
qu'elles s'en éloignent: elles fe réunîfll 
enfuite en une feule qui pénètre jufqc 

(6 y Cette entrée fe nomme vul^ement fou 
«^.narines* 
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fond du gofier, t& communique avec là 
bouche à l'aide d'u trou borgne. 

Toute cette cavité eft tapiffée d'une 
membrane (que les anatomiftes nomment 
pituitaire) formée d'un lacis vafculeux & 
nerveux parCémé de très - petites glan> 
des. 

Cette memfnrane reçoit fes ner& 
principalement 4^ Folfaéloire ; de Yo* 
phtalmique elle reçois une fimple ^ran« 
:he , & du maxillaire fuperîeur un pedç 
rameau. Ces nârfs fe ramifient. touë en 
aD nombre prodigieux de filets , dont leé 
ins s'épanouifTent ^ fe joignent à des fé^ 
:rétoires liqjioreux , & produifent des 

andules ; les mutres ,;g*entrelaflent de 
nille ^manières 5 ils fe dépouillent ^enfuite 
de leur première tunique » & iè ternû« 

oent enfin à la furface externe de la mem- 

■•I 

[)rane pituitaire ^ comme les veinules <Sc 
[es artérioles. 

Les fommités de ces ramifications 
ùerveufes &^ vafculeufes forment par 

Ta 
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leur réunion une efpece de velouté très- 
ras, fort propre à s'imbiber des prindpef 
des . odeurs. Mais les nerveufes feules 
s'épanouiflent en forme de mamelons, & 
ce font ces mamelons qu[on doit rega^ 
der comme Torgane propre de TodoraL 

O N obferve que leurs filets font 
creux, plus déliés & moins chargés' de 
parois que ceux des houpes de la peau oa 
de la langue : conféquemment ils font 
plus délicats; 

De s , extrémités artérielles de ce . i 
louté dëcoulcnme liqueur muqueulè noi 
mée (7) pituite : cette liqueur donne au 
mamelons nerveux la fouplelTe néceflài» 
à leurs fonftions. • 

Enfin Ton remarque que Tin or 
du nez efl garni de chaque côté de d 
efpeces de cornets d'oublié , qui par leon 
coutours embaraifent le palTage des y 
peurs odorantes, les obligent de s'y re- 

^ &} C*eft de ce nom que la meabraoe pitviuire 
k ficflf j 
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fond du go&r, ^ communique avec là 
bouche à l'aide dii trou borgne^ 

Toute cette cavité eft tapîflee d'une 

membrane (que les anatomifles nomment 

pitultaire) formée d'un lacis vafculeux & 

I nerveuH parlemé de très - petites £lan> 

des* 

Cettï meraixrane recoïc fes nerfs 

" • -- * , 

; prîncipalënocnt ^e roIfa£h>ire ; de Vor 

\ phcalmique elle feçois.une fimple.^ran* 

cbe, & du maxillaire fuperieor unpedç 

i nmm^ Ces n^sife ramifient, toid' en 

\ UD nombîe^Qdiglei»c^b-£letsr>doniieé 

I uns s'épanouiflent i fe JQigrfent à des fé* 

crétdires liquoreux ^ ^ prodaifent des 

glandules ; les mutres yentrelafTeiK de 

mOle^maqiereS) ils fe dépouillent ^enfuîte 

de leur première tuniqi^ , & ië termi* 

sent enfin à Ja furface externe de la men> 

brane pituitaire, cotnme les veinules '& 

les artérioles. ' . .. . 

Les fommîtés de ces ramifications 

• ' ■ • ' • ' . ■> 

ùerveufes &" vàfculeufes forment -par^ 

Ta 
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L'oRELLB extarne eft attachée à 
tête par des mufcles, propres à la redi 
fer & à l'ouvrir: mais ces mufcles n' 
prefque point d'aélion chez Thomme ft 
d'exercice. 

Cette partie n*a rien d'intéreffa 
obferver ; pafTons à l'examen de l'on 
interne. 

• Le conduit touche par l'une de fes 
trêmités à la conque ;, par Tautre, i 
termine à ui^e membrane (nommée t 
bour ou tymphari) qui forme comme la ] 
miere porte ^es grottes de l'ouie. 

L E centre du tympan s'enfonce un 
vers la (8) grotte qui eft derrière, 
remarque dans cette grotte une pc 
machine qui aboutit d'une part à ce.c 
tre & de Tautre , à l'entrée d^une fec 
de grotte. Cette machine, difpofée 
forme d'une do\ible bafcule, & tirée 



CS) La caiJfH 
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des mufdes , fert à mettre Fe tambour en 
'état de tranfmettre à FoTgane de Touîe 
des vibrations plus parfaites ,"& à le gai 
rantîr des împreflîons qui pourroîent le 
blefler. Car dès que Toreille eft frappée 
par quelque bruit violent, à l'inflaut il 
eft pouffé en dehors par la partie de la 
bafcule qui aboutît à fon centre'; il fe 
trouve donc relâché : par le même mour- 
vement , la partie oppofée de cette bas^ 
cole ferme l'entrée de la féconde grotte , 
& affoiblit encore Timpulfion de Tain 
Aînlî eft modérée la violence des (bns; 
Lorfqu'ils font fort foîbles, la bafcule 
•amené le tambour en dedans , le tend 
d'avantage & le rend plus fufceptibîe 
d'être vivement ébranlé ; en même temps , 
elle ouvre la féconde gtotte , & facilite 

5 vibrations de Tair intérieur. Màîs 
>rfque le fon eft modéré, le tambour 

xde une tention moyenne. A l'aide de 
mécaoifme, la tendon de cette mem* 

uie eft toujours proportionnée à là 
^ F 5 
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force des vibrations de l'air : elle '. 
communique donc à l'organe de l'oi 
d'une façon plus parfaite- 

L A double bafcule , dont nous venc 
de parler, efl: compoféç d^oflelets <; 
les anatomiftes nomment marteau , enc 
me , itriers & os orbtcuîaire. C*efl: 
marteau qui s'applique au tympan , 
c*efl la bafe de Tétrier qui fait la po 
de la féconde grotte. 

Outre ces reflbr ts , la, prenû 
grotte contient un air. fubtil, qu'elle 
joît du fond du gofier par un canat 
pelle trompe d'euftache , dont le pavil 
s'ouvre (9) proche la communication 
nez avec la bouche,. Cet air efl defl 
à foutenir le tympan, & à ccmuni 
quer à Torgane immédiat de Toiùe 
vibrations qu'il reçoit du dehors. 

C9) On entend mietiXy bouclie ouverte que ft 
Don feulement parce que les vibrttions fooores fe » 
muniquent alors plus facilement par Ye trou bo 
Pair intétieur de Toreille ; mais aufli parce que k . 
niere de la tnacboire, ceâTe d*être appliquée coat 
conduit & ie lailTe plus libre. 
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L'organe immédiat de Touîe efl ren- 
fermé dans deux autres cavités : Tune fe 
îomme labyrinthe; Vautre limaçon. Ces 
ravîtes ont chacune un court conduit qui 
l'ouvre dans la première grotte-, & entre 
dles un conduit commun. ' 
L'entkée de chaque conduit efl: 
irnîe d'une membrane tendue, dont 
'office efl d'ébranler l'air contenu. 

L A partie fupérieure du labyrinthe 
:ontigue à la partie du conduit, nommée 
tttus maftoïde , s'appèile vejiibule. Du 
^eftibuîe parlent trois canaux, fémî-df- 
ulaires. Ces canaux après avoir formé 
n peu plus d'un demi- cercle hors de 
ette partie' du labyrinthe, reviennent 
•y rendre. 

At'EXTRÊMiTÉ de Toreille înteniè 

fl le limaçon. Il efl fait de deux câh 

ax en forme de fpirale, feparés par 

te membrane nerveufe fort déliée, âc 

tenue par des avances de lames oiTeit* 

F 6 
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\ 

fes» L'embouchure de l'un commimîqi 
avec le veftibule j Tiautre s'ouvre dans 
première grotte* 

Par la flru6lure des parties que n^ 
avons examinées jufqu'^ci , tout concoi 
à faire entrer & à retenir tes vibiatio 
fonores } mais rien de plus. La conq 
ramaiTe ces vibrations & les conduit ^ 
porte jufqU'àH tympan. L'impreflion q 
le tympan a reçue de Yak extérieur , 
'la communique à fon tour à l'air ini 
rieur. Les ^bradons de celui-ci en^k 
d'une part les embouchures duveitibi 
& des conduits femlcirculaires ;. de I 
tre , les .embouchures du limaçon : 
premières vont fe brifer Tune c 
l'autre , au ipiliei^^ de leur trajet : = 
mères fe propagent te long de la î i 
parvenues à l'extrémité , elles fe brifi 
a\t^ & contre le fond du limaçon 
Tune contre l'autre. Mais pour piodt 
leur effets elles ont toutes belbin d 
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< organe qui reçoive immédiatement Tim.* 
preflion de la coltiûon. Cet organe ed 
h mince tunique (10) nerveufe qui tapilTe 
F^reiUe iatern^; & c'efl: l'impreflion de 
cette collifîon fur cette tunique qui pro^ 
duif les fenfations de l'ouie. 



^ Du fens de la 'our. 

JTAut il dire que Toeir efl Torgane de 
la vue ? Cet organe n'efl pas fhnpiement 
' Ait ^crur être affeâé par la lumière , U eft 
dé plus un inllrument propre à modifier 
les rayons dt manière à produire des fen^ 
fàtiotfs parfaites. Donnons ici une idée 
de fa flruéhire. 

L'oE IL eft compofé de tuniques & de 
£queurs; 

Les nerfs optiques, dont les yeux 
ibnt des productions y tirent leur origine 



C*^) Cette tottique eft une txptofioD de U ftftiefao 
ftlie. 






F? 



.134 DE r H O M M E 

du centre moelleux (ii) du cerv 
Delà, ils fe portent vers la partie a 
rîeure de ktête, en fe rapprochant 
de Tautre; ils s' unifient enfuite coi 
en un feul, mais fans fe croifer» fax 
confondre; puis ils s'écartent, en\ 
pés jufqu*alors de la pie-mere feul i 
Zc recouverts dès Iol>es antérieurs du 
^veau: enfin quelques lignes après 
féparation , ils entrent chacun dans 
des trous ofieux qui conduifent aux 
bites, où ils reçoivent de la dure-n 
la gaine qu'elle foutait à tous le$ : 
Cette gaine les.reflêrre en un plus f 
volume. 

iMKÉPiÀTibMEïîT au fprûr du i 
ofieux, la dure •mère fe divife en d 
lames. L^une, afie3 minces tapiiT^ 
térieurement l'orbite: l'autre, plus ép 
fe, continue à fervii^ de gaine au i 
& le fait l'e/pace d'environ guinze lîgr 

Cil) Qe ces.pirties que le» anacomiftes nomn 

auches iUs nerfs optiqutu 
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puis elle s'épanouit tout à coup» & fe 
bourfoufle en globe. 

Avant de s*épanouir, cette Iam& 
fait un replis rentrant , qui étrangle le 
calibre du nerf & femble le féparer du 
globe, Ainfi la dure- mère forme la tuni- 
que extérieure de TceiL, connue fous le 
nom de cornée; dont la feule portion qui 
répond antérieurement à la prunelle efl 
tranfparente. 

^ Quoique continuation de la cornée 
«opaque, la cçrnée tranfparente forme par 
fa faillie au-defFous de la fphere. commune 
de l'œil , une portion de fphere plus pe- 
tite^ deflinée à raffembler un plus grand 
nombre de rayons. 

La pie -mère fe bourfoufle auflî en 
globe, comme la lame interne de la du- 
re-mere; & fait de même avant de s'épa^ 
nouir un replis rentrant. Enfuite cette 
membrane fe divife en deux lames , pour 
former les tuniques intérieures de Tœil ; 
une folide qui efl exactement appliquée 



y 
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à la furface interne de la cornée qi 
double, & une mince qui forme là 
rdîde ou Fuvée^ organe (12) imm 
de lavifion. Celle-ci n'eft propre 
qu'un lacis fort lâché des vaifTeaux 
Veux quî^ fbrtent de Ta iûrface înten 
la lame Iblidè dont Je viens de i 
Les extrémités des vaîfleaux qui s*oui 
à la fece externe de' cette laQie- for 
un tiflu velouté , ordinairement impi 
d'une liqueur noire. Quelques anatc 
tes font de ce velouté une tunique p 
culiere, qulls namxhtnt feconde cher 

r 

La choroïde fe dédouble près la p 
antérieure de rœiF, & fe replie ve 
milieu de cet organe. Sa lame ext 
forme r/hV> au milieu duquel (k vo 



(I2> CVftTuvéê qui dt rôrgahe rnim^dMit et 
Oon y non la rétine comme on le penfe commune 
L'uvéé a toutes les qualités requifes pour cela^ £ 
une continuation de la.pie-roert:, vrai organe des 
tionst elle eiléhftlque, coiiléqnemment rùfccptible 
ébranlée par les rayons de lumière ; enfin elle eft ei 
J'unc liqueur propre à les abforbcr ik i recevof 
impreflSoot au contraire la rétine eil infenCble; 
iiuDÎMn. la trUvtf ft Ubremeac (ans i'ébranlec» . 
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puis elle s*épanouît tout à coup, & fe 
bourfoufle en globe. 

Avant de s'épanouir, cette lame 
fait un replis rentrant , qui e'trangle le 
calibre , du nerf ^ femble le féparer. du 
globe. . Aiufi. la dure- mère forme la tunî* 
que extériçure de l'œil;, connue fous le 
nom de eorné^i dont la ^ule portion qui 
répond antérieurement à la prunelle ett 
transparente. 

' Q u 1 Q tx E ' continuation de la cornée 
'Opaque, la cçrnée tranfparente forme par 

fa faillie .aU'-defK)U3 de h fphere, commune 
de Tœil, une portion de ^ere plus pe- 
tite-, deflinée à raifembler un plus gran^ 
nombre de rayons. 

La pie- mère fe bourfouflq auflî en 
globe, comme la lame interne de la du- 
jre-mere; & fait de même avant de s'épa^ 
nouijr un replis rentrant. Enfuîte cette 
membrane fe di\nfe en deux lames , poiar 
former les tuniques intérieures de Fœil ; 
une folide qui eft: exafbement appliqui^ 
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les approchent de celle du ceiître , co 
me on le Voit à l'aide de la macér^< 

L'espace de l'œil , qui eft devant 
couronne cyliaire & le criftallîn, eft u 
rempli d'uùe liqueur limpide ; qu' 
appelle l'humeur aqueufe. 

L'iris nage au milieu de cette 1 
meur, & divife cet efpace en deuxj 
tîtes chambres ; une antérieure , termir 
par l'Iris & la cornée tranfparente ; i 
poftérieure renfermée entre la couron 
çyïinaiïQ, l'Iris le criftallin* 

L' -HUM EUR aqueufe eft filtrée ] 
les vaîf&aux de la choroide, qui f 
ment l'Iris. • 

Le criftallin fait la féconde hume 
de l'œil , qui t ft de . même fournie [ 
les vaiirc|ux de la choroide. 

Derrière la couronne cyliaire, 
globe de l'œil forme une chambre bes 
coup plus grande que les deux autres , 
entièrement remplie d'une liqueur d 
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>liane connue fbûs le nom d'humeur vitrée. 
Le criftallîn eftplacéà la furface anté- 
îeure de cette humeur 5 comme un dia- 
nent dans le chaton d'une bague. 

D u mélangé des ligueurs* que filtrent 
es extrémités artérielles & nerveufes du 
i^Iouté de la choroïde réfulte' Tenduit 
ce velouté. 

Jusau^Â la choroïde, le diamètre 
les artérioles efi: . aiTez large pour laifTer 
^er les foufires du fanjgi mais il s*ap- 
>eti0ê tout â coup , au point de ne don^ 
iet plus paiTage qu'à la lymphe extrême*, 
nent fubtile qui forme & entreûcac léê 
lumeiu^ de rœil. - ; 

A l'é6ar0 de 'lc(ur confîftance gé- 
attineufe/ ces humeurs la tie^énr'du 
îuide nerveux qui les pénètre, là vîtfée 

rme une gelée aflez dence; & cela doit 

re , car elle fe trouve bien pénétrée 
le ce flmde;, embraffée comme elle Teft 
>ar toutes les enyeloppes-du herf optique 
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& immédiatement par fa partie moëll 
Par cette raifou, le criftallin doit»; 
plus de conCftance encore; car, i 
ces enveloppes, qu'il a en commun 
la vitrée', fa circonférence, qui eft 
. petite , efl embrafTée , à l'aide de la 
tonne cyliaire, par toutes les^extrê: 
nerveufes de la choroide. Au eoa 
rhumeur aqueufe , étant peu pénétr 
fiic nerveux, manque de eonfiftanc 
La partie mpëlleufe du nerf op 
s'épaiïDuit comoEie le* tuniqiies qi 
j(^eat,de gaine ^& forme une toile 
mée rétine. Cette toile defUnée à 
ner de la confîftance à la vitrée 
crifiallin, ainfi qu'on vient de le 
Teft auffi à faire dans Tœil la foné^ic 
iiir-fpqav dans l'orgânc du toucliei' c 
périgfelTe dans celui dû goût. - 
^ La rétine s'infère à la grande ci 
f érence de la couronne cyliaire où e 
termine. Au principe de fon épan 
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eihent , elle fait le petit bouton moé'I- 

îux , fi connu par Tearpérience de ma- 

îotte. 
L'ES tuniques extrêmement déliées, 

|ui divîfeht la cavité dé Tceil & forment 
cellules aux humeurs dont elle eft 

emplie, font comme on voit les mêmes, 
i , à l'origine du nerf optique , divifent 
foûtienncnt la fubftance moëlleufe. 
Telle eft la ftrufture de l'œil : mais 
importe de confidérer un inftant quel - 
es machines jointes à cet organe > pour 
rfeélionner fes fonélions. 
L A cornée tranfparente doit également 
1 poli à rhumeur aqueufe , qu'elle 
mtient , & à la liqueur limpide qui Tar- 
ife par dehors- Sans celle-ci, contî- 
lellemént èxpofëe à raéfabn de l'air ^ 
le fe temiroit, fe deffécheroit , fe-ri^ 
roit bientôt, & cefferoit enfin de don- 
r paflage à la lumière. , 
. Cette liqueur limpide a fa fource 
us une glande platte^ fituée -aux côtéi 
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extérieur & fupérieur de l'œil , d'où elle 
qfl; verfée par.de petits conduits fur le 
devant de la cornée , & répandue enfuite 
par le mouvement des paupières fur toute 
la furface apparente de cette membrane 
Après avoir fervi à la polir , elle ef 
chariée vers le grand angle de Tœil par 1 
rebords /aillants des paupières y qui û 
rement font l'office de goutiere » conjc» 
tement celui de piflon. 

Pour voir diftin£lement à. toute ( 
fiance » outre la diaphanéité de fes lig a 
& de fes tuniques ^ l'œil a encore b( 
la faculté de s'allonger ou fe racoi 
fuivant Téloignement des objets. 

Quand on regarde *un objet élcûffu 
on abaiife la paupière fur la cornée*; Fo 
alors fe retire vers le fond de l'orbite 
l^jcontraftion de fes mufcles droits : c 
mufcles garniffent en même temps ce fi 
de leurs ventres gonSés » & tirant ' 
leurs tendons l'hémiiphere antérieur ce 
Cre le pofiérieur» Us applatijOTent Toi] 
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le entier par fes pôles, & rapprochent 
lînfi le crîfhdlîn de la choroïde. 

Quand on regarde un objet voîfîn, 
es paupières fe dilatent , & l'oeil s*avan- 
te hors de lorbîte. Prefle alors par fes 
nufcles laténcux fuivant fon équateur , il 
'allonge par fes pôles: la couronne cy- 
aire fe contrafle en même temps, & ra* 
aene vers l'axe la portion du globe qui 
ui efl attachée; par -là elle contribue à 
'allooger d'autant, & à mettre une plus 
rande diflance entre la choiroide & le 
mdallin. 

Cette puilKince cp'à Tœil de chan- 
ger de forme réfide dans fes mufcles,peut* 
^tre aufli dans les fibres cyliaires qui envi- 
connent le œftallin. 

. Tous les mouvements de cet organe, 
^'âxécotent à. faide de ûz mufcles , dont 

efl: comme matelafFé. Ces mufctes nais-' 

lit du fond de l'orbite , près le trou de 
ran£^e formé par la diyiiîon des lames .de 
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la dure -mère. Quatre d'entr'eux diri- 
gent fon globe en haut, en -bas & de cô- 
té ; raccord de tous lui donne les mouve- 
ments obliques. 

Q^uoiaUE l'œil paroiffe fe mouvoir 
comme s'il étoit tiré de difFérens côtés , il 
n'a cependant qu'un mouvement de rota- 
tion afltour de fon centre. 



Des fens de la faim (S de la Joif. 



o 



'n croit le nombre des fens reftrmit k 
cinq: ignorants, érudits', tous font d 
cord fur cet article, & l'ont toujours été. 
L'opinion eft fi unîverfelle, fi forte, qu'on 
ne penfa jamais (que je fâche) à la /bup- 
jonner de faux: œ feroit-même s^affi* 
cher que de vouloir l'examiner. Ofe 
je le dire toutefois, elle me paroît er«- 
ronée, &elle doit paroître telle à quicon* 
que examine la nature fans prévention. 

OUTJRJ 
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ne entier par fes poîes, & rapprochent 
ainfi le criftallin de la choroïde. 

Quand on regarde un objet voîfîn, 
les paupières fe dilatent, ^ Tœîl s*avan* 
ce hors de l'orbîte. Préfle afors par fes 
mufcies latéracux fuivant fon équateur , il 

* s'allonge par fes pôles:- Ja couronne çy« 
\ laire fe contraéle en même.temps, & ra» 
i mené vers Taxe la portion du globe ^ui. 

lui eft attachée; par -là elle contribue à 

* rallonger d'autant, & à-mettrev une plus 
grande diflance entre la choiroide & le 
criftallin. • . . , . i 

Cetx^ pi|ii)lince /)a'à Fo^l dechan*^) 
ger de forme réfide dans fès mi|fcle$,peui;«) 
être aufli dans les fibres cyliltires quî envi* 
tonnent te; c^iftallki. * : i 

. Tous lesifiiouvenipnfs dôce^ofgaoe»? 
&'0xëcutent )^ raî4^! de iîx^ufcl^s, dofit^ 
ileft conmie matel^fT^ X^esmu&reé nais-r 
fent du fond de Torbite, près le trou de 

l'angle formé pat Ig.diyiiîQn iç$ lames ^de 
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« 

. EftRBïïR-! nous crient quelques I 
iogiftes' modetnes , Erreur ! vous ] 
pour une efpece différente de fenfi 
de fknples modifications de celle du 
& la continuité du même orgatie 
culier. 

Que veulent-ils dire, avec leui 
£fication8? Que font, je vous pri 
fenfations du goût , de l'odorat » de '. 
de la vue , que dés modifications de 
du toucher ? Et leur organe , qu' 
autre choie que celui du taâ-méi 
verfement modffié? 

Ils citait à l'appui de leur afl 
l'unité d'organe & l'identité d'ob 
cet fenfations. ,, L'ëftomac & Ta 
ge organes de la foif i& de la fain 
ibîvatit eux, une continuation des 
branes de la bouche organe du goût 
s^enfuit^il? La membrane, qui taf 
ne2, n'êft-elle pas de même une 
nuation de celle qui tapiffe la boucl 
fophage, l'eftomac? Inférerons noi 
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entité de -leurs fenfadons? £c n'efl-îl 
évident que .partir de cette analogie 
ir conclure que la faim, la foif (ScJe.gpût 
t trois fenlàtions du même org^e, 
l fe tromper groffiérement? D'ailleurs 
::e identité d*organë, qii'ib allèguent 
c tant de -ODQ&nce, elt-elle bien 
lie ? N'eft elle pas au contraire jnani* 
ement démentie par le fsût ? puî$« 
les mamelons^ de Tœrophage & da 
:omac ne diftinguent point les faveurs » 
une font ceux de la : langue & dit 
is. . ^ ■■ • 

éX raifon tirée de Tidentité d'ol]|(^ 
l pas plus concluante. Us veulent 
les objets de c^s fenfàtions foient les 
les: il efl vrai que ce font toujours 
aliments; mais ces objets nefbnt-il« 
de même communs aux autres fens ?La 
,ue ne les favoure-t'-elle pas ? Les 
;ts ne les palpent-ils pas? L'œil ne les 
^çoit«il pas? Les féntàtions doivent» 

G 2 
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elles ^onc être femblables , parceque leur 
objet eft en quelque forte .commun?. 

Tous ces argumens, qu'on nous 
pofe, ne font pas fimplement futils; 
portent encore à faux. Car fî les objet! 
du goût , de la faim & de la foif paroifr 
fent les mêmes à Tobfervateur fuperfîdelj 
cela eft bien différent pour celui .qui exai 
mine les chofes de près. On fait., 
les fels tant fixes .que volatils , font I( 
principe falin des aliments qui produit 
&im & la fbif : la /bif efl.caufée par 
fe'chereffe des glandes de rœfophage & 
ventricule ; la faim par Tafilion des 
digeftifs - mêmes fur les raembr^es i 
reftomac. 

Non feulement les aliments ii*4giflen 
point paries mêmes principes dans.cei 
cas qu'on nous dit fimilaires ; mais 
agiffent d'une manière tout à fût oppo 
fée. Les faveurs font des fenfations 
ergane qui jouit de fbù objet ; la faio) Si 
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i foif , des fenfations d'un organe qui eh 
Il prité. Paiit-il maintenant quelque 
hofe de plus pouf* être perfuadé qu'eK 
2S font totalement différentes? 

Après avoir allégué à Tappui de leur 
)pinion4*tahité d'organe & Tidentité d'ob- 
et', nos Pîiyficiens citent en^ preuve une 
)rétendue harmonie entre ces fenfations. 
^ OnoMerve" (ce font eux qui parlent) 
, on obfervè Une certaine harmonie eit- 
l^ trë le goût) la faim & la foif. Silà 
j, bôiiche a de raverfion poiir nn mets , 
,V le gofîér ne le reflèrret'il pas à l'appro- 
;^ ehe dé ce mets qui a dëplu à la bôu- 
^^ che, & Teftomàc ne rejette -t'il pas 
^ ceux qui lui • répugnent ? Le goût eft 
,j d'autant plus flatté, que l'eftoinac eft 
,, pirfs irrité par la faim, & plus on a 
f^* ât plaîfîr à manger, plus on defire : 
I, ces deux beloins s'appaîfeût de même/' 

S I nous voulions poufler jufques dans 

leur dernier retranchement les partifans 

> 

de ce fyftême, nous rejecerions , comme 
' • G 3 
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■ I 

ËLufles \es obfervations dont ils Tétayent: 
car tout ce qui plait ou déplaît à Tua: 
ces organes ne le fait pas toujours à Taiif | 
tre. Tel aliment ( 13 ) qui répugne k 
l'eftomac eil fpuvent agréable à la bon- 
die: tel ^utre (14) auffi quî^répn < 
la bouche , efl fouvent agréable à 1 
toznac. 

Mais outre que cette harmonie n'é 
sifte pas, nos auteurs donnent pour la ré 
connoître des fîgnes équivoques 9 r 
faux : car ceux qu'ils regardent co 
l'effet d'une fenfation défagréable » i 
prefque toujours Celui de rimaginatfoi 
Le gofier ne fe refferre-t'il pas à Tapfpi 
che d'un breuvage qui flatte le goûCj 
dont la couleur deplait ? Ne fe-i t 
i*il pas avant qu'on Tait approche; 
touche. De fon côté l'eflomac ne fe 
levet*'ilpas, après avoir reçu certains 
ments avec plaiilr ? La fimple penfi 

C13) Comme certains mets douccâires. 
C 14) Comme les amers piquahcs» 
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[u^on,, vient de manger d'un mets, pouy 
equel on a une répugnance , extrême ne ' 
TufËt - elle pas pour le faire rendre ? £c 
par une bizarerie plus fînguliere encore, 
e fimple goût défagréable d'un mets , que 
'eftomac appete , n'excite t'il pas des nau- 
'ées? Autrement cet organe donneroit 
3es marques de répugnance pourde3alî- 
nents qui lui plaifent. 

Concluons que le goût , la faim & 
la foif font des feniàûons d'eipeces p^- 
pulieres. . -Celles-ci mériteroient bien un 
sgrticle exprès , & ce ne feroit peut - ètxQ 
pas le moins curieux de cet ouvrage : mais 
:et examen n'entre pas dans le plan, que 
que je me fuis tracé. Je ne m'arrêterai 
donc point à décrire la flru£iur€{ 4e leui^ 
organes : j'obferverai feulement qu'ils font 
plus fimples que ceux dont nous avons 
donné la defcription , & que leurls fenfa- 
tiens ne fent pas diflinguées en différen» 
ces clafTes comme celles du goût , par 
exemple, le font en amer, aigre, doux: 

G4. 
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dles font toutes homogènes & unique- 
' ment diftinguées par leurs degrés d'înteit 
fitéy fi l'on excepté, dans l'organe dek 
faim la feule fenfatîon qu on appelle 
Jfie^ mal de cœur. 



Réfutation du fyftême des Phyjîchns fur 
le mé canif me des fenf allons. 



D. 



^£ combien de manières div^erfês le 
même ifens n'eft-il pas affedlé? Que de 
faveurs différentes dans les fubflances a 
maies , dans les végétaux ,' dans les min 
raux ! Que de fons différents dans lû 
corps fonores , & qu'elle diverfité de ce 
dans chaque fon! Que de colorû, 
gures , de dimenfions différentes da lei 
objets viflbles ! Qu'elle variété d'îm 
la lumière feule avec l'ombre ne produit 
elle pas ? Qu'elle variété dé teintes 
combinaifon du petit nombre de couleurs 
primitives ne produit- elle pas encore? 

Et: 
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Et que ne dirois • je point ,' fi je vouloîi 
parcourir les nuances variées du parfum 
des plantes 9 des fruits, des fleurs, &le8 
différentes impreflîons des objets taftiles? 

Nos fenfations différent prodigieufe- 
ment les unes des autres, fans doute; 
mais comment fediflinguent-elles? Quelle 
impreffion leurs organes reçoivent* ils de 
tel & tel objet? 'Et quel mouvement le 
fîuide nerveux reçoit-il de l'organe affec- 
té pour porter ii l'ame cette (i j) imprei- 
lion caraftérifée ? 

Les Phyficiens , qui ont entrepris de 
donner le mécanifine des lenfations, ont 
vainement tente d'éclaireir ce myftere. 
Dans leur philofophie bornée , jamais 
étonnés des phénomènes, ils rapportent 
tout au petit nombre de loix connues ; 
comme fi le plus fouvènt la nature ne fc^ 

Ci 5) le ne 'd\$ pis que les impreffieos des objets fur 
pos organeff l'oient la tnême chofe que ce qu'on diîfighe 
par le mot fenfiition: mais puis qu'elles fonr naiire dans 
Ttioe des renfations différences , elles doivent tiéceOaire* 
ment varier les unes des autres : or c'ell en quoi conûftr 
cecie tlURfreiice qi*il t'âsic cTupUquefi * 

&5- 
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£RR£UR|!n6us crient quelques Phyfîo- 

logiftes modernes , Erreur ! vous prenez 

■ 

pour une efpece différente de fenfàtio 
de fimples modifications de celle du goQt, 
& la continuité du même organe pad 
culier. 

Que veulent-ils dire, avec leurs mo 
difications? Que font, je vous prie, 'l 
ienfàtions du goût, de l'odorat, de Toaie. 
de la vue, que dés modifications decell 
du toucher? Et leur organe, qu'eft^i 
autre choie que celui du taâ-même 
verfement modifié? 

Ils citent à l'appui de leur afleri 
Tunité d'organe & l'identité d'objet è 
ces fenfations. „ L'éflomac & rœfopl 
ge organes de la foif & de la faim' 
fuivatic eux, line continuation des nie 
branes de la bouche organe du goût." Q 
s'enfuit-il ? La membrane , qui tapiSc I 
nez, n'eft-elle pas de même une con 
nuation de celle qui tapifle la bouche, Fi 
fophage, l'eftomac? Inférerons nous del 
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mcâns accéléré ; puifqu'ùia ne peut conce- 
;voir que ces deux changements de direc- 
tion dans un mobile. Or Tonf fent encore 
mieux combien cela eft infuffifant. 

Ne nous contentons pas néanmoins 

xi' indiquer les objets; monlirons les* : fui- 

vons nos phyficiens dans ce qu'ils ont 

publié de mieux fur cette matière. 

On peut mettre à leur tête l'éloquent- 

iteur,de rHiJloiH naturelle. M, De Bùf- 

r. fbn prétend que la différence de nos fen- 
iations ne vient que du plus ou moins 

■ grand nombre de filets nerveux qui com- 
pofent nos fens , & de leur différente 
pofition. 

Mais que ce philôfophe nous dîfe 
<lonc comment le plus ou moins grand 
nombre de filets nerveux , leur pofitioa '•■ 
difi'érente,& même toutes leurs propriétés^- 
connues peuvent produire cette variété • 
de fenfations qui nous étonne. Qu'il rap-"- 
proche, ou qu'il éloigne ces filets , qu'il les • 
élevé ou les abaiife à volonté ; fi la partie ■ 
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efï de même nature que le tout, il tfo 
tiendra de ces changements que la même 
fenlàtion , plus ou moins vive , félon q 
ces petits organes feront plus ou moi 
rapprochés,. plus ou moins faillants, c*eft« 
à«dire plus ou moins expofés àra6tioa 
des objets , & jamais des fenfàtions e 
tiérement différentes, comme celles' de 
la vue le font de celles du goût- 

Mais entrons dans un examen dét^i 
du fyflême que nous réfutons, & a 
mençons par le fens du toucher. . 
.TouT£ matière affez confiflante 
ébranler les mamelons de la peau i vo 
l'objet du taft. 

Or ces organes font différemment af« 
ferlés par le chaud , le froid , retendue t 
la dureté, la molleffe, la liquidité &c^ 

Celui (i6) qui, pour éclairdr quel- 
ques uns de ces phénomènes , a dit ,^ la 
„ fenfation de la chaleur efl une forte 
,,. d'ébranlement léger , de chatouillement: 

(i6) JU Cat triicé des renfations. . 
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5, des parties nerveules , & un épanouis» 
„ fement de nos fluides , produits par 

. „ Taftion modérée d une .médiocre quan- 
3, . tité de la matière fubtile qui compofè 

: 3, le feu ^ difoit des mots ; & ces mocs 
^5 ne difent rien du tout." Gàr qu'eft- 

' ce, je vous prie, qae cette forte d'ébran- 
lement léger, de chatouillement des 
parties nerveufes ? L'organe ne reflent-ii 
pas auflî une forte d'ébranlement léger 
jdans toute foible fenfation de douleur oti 

I -de plaifir ? Les nerfs n'éprouvent-ils pas 

"même une forte de chatouillement, 

ôrfqu'on pafle délicatement par deflîis 

t quelque corps lifle ? Comment donc l'a- 
me dillingue* t'elle ces împreflîons l'une 
de l'autre» 

Les mots vagues d'ébranlement & de 
chatouillement ne déterminent donc pas 
là manière, dont l'organe efl affeâé par 
le chaud. Celui d'épanouiffement ne la 
détermine pas mieux. Il eft confiant que 

a? 
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Texpanficn des folides & la raréfaâioo 
des fluides accompagne toujours Ia.cha< 
leur : mais la chaleur ns les accompagne 
pas toujours. Dans le vuide, les fo 
des d'un animal s'épanouiflent extrême 
ment; fes liqueurs fe raréfient extrême 
ment aufli, au point même de Tom 
' leurs vaiiTeaux : cependant loin c 
« quérir de la chaleur, cet animal pen 
infenfiblement la fienne propre, 
les hautes montagnes, le tiiTu de n 
organes efl de même trés-épanoui , t< 
tefois. nous y reflèntons un froid t 
piquant. 

Concluons donc que malgré o 
léger ébranlement, ce chatouillemi 
délicat, cet épanouifTement modéré d< 
parties nerveufes , le mécanifme de l 
fenfation de la chaleur efl: entiérei 
inconnu; comme Ted celui de la fei 
tion du froid , malgré ce reflerrement dei 
mamelons nerveux, & cette conden 
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„ d€S parties neireuies, & un ëpanouîî* 
„ femenc de nos' fluides , produits par 
„ Tadlion modérée dune. mediocne igoan- 
„ ticé de la matière fubtîle qui compofe 
le feu, difoic des n;iocs; & ces mots 
ne difent rien dû toat.V Car qti'efl^ 
l œ, je vous prie, que cette forte d'ébrau»* 
I lement léger., de chatouillement des 
^ "parties nerveufes ? . L'orgânè ne reflent-H 
;• pas auflî^ une forte d'ébranlement léger 
I dans toute foible iènfation de douleur oà 
I de iJaifir? Les nerfs n'éprouvent-ils pas 
i àaniême une fmtc dt ehatouîUemttit; 
lôrfqu'on pafle délicatement par deflm 
quelque * corps . lifle ? Comment donc ' l'a- 
me diJEtingue^^t'elle ces .ûnpreflions l'une 
dé l'autre. 

Le s mots vagues d'ébranlement & de 
chatouillement ne détenmnexit doixc pa$ 
là manière, dont forgane eft affeâé par 
lé chaud. Celui d'épanouiilanenc ne la 
détermine pajr mimix.. Il eft tronflan t qqe 

G. 7 
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pour celà'Ie mécanifme : car les fenfationi 
varient d'un fens à l'auire ; elles varie 
scuilî dans le même fens. ' Comment donc 
tant de divers effets feroient41s prOduitt 
.par le même principe ? Ainfi après tou* 
tes ces doâes explications, on' efl: to 
jours réduit à demander cônlment V 
gane eft-il affeélé.dans telle de telle; 
fation agréable ou dôulouréufe ? " 

On voit par là comtyen peu l'on coft 
noit le mécanifme des fenfations du tô 
cher , même des plus groflSeres. 

Dans les autr^ fens, l'imprefflon d 
objets fë fait toujours par leur appfiei 
tîon fur Tçrgane affeftéj mais cette 
preflîon n'eft pas Amplement une len 
tion du tgSt. Cts fens ont donc t 
une manière propre d'appercevbir , outre 
celle du toucher: & c'eft à -cet éga 
fur-tout que nous n'avons rien, dans nos 
connoiilances phyOques, pour expliquer 
le mécanifine des fenfations. - 
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O N prouve allez bien . que les fels 
tant fixes que volatils font le feul principe 
a£tif (les faveurs » que les autres principes 
des corps font infipides & ne fervent 
par leurs diveA mélanges , qu'à modifier 
raâtioh du premier fur les mamelons dé 
Ta langue. Aind toute la différence des 
faveurs doit fe tirer de celle des fels qui 
entrent dans la compoûtion des fubflan* 
ces favoureufes. 

O^ difb'ngoe les (eb iimples en deux 
efpeces générales: dans l'une <mi rszgs 
les alkalisi dans Faocte» les aciSeï; pas 
de leur mélange on en £dc une troifiesne 
qu'on nomme fel neutre: enfin oc îes 
divife chacune en fels fixes & en fHî r> 
Tatils, relativement an degré d'ezhaLsrke 
de leurs particules. 

Par la fîmple infpeô'oa, i c:cfÎ2 
que les fels font tous compoTéi û: 
cules angulaires , de petits po^ 
ou moins compofes; & V c^zCti Zi 
lîèxpérience , que leurs pzrûcul^i crxSt 
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vent toujours leur figure primitive da 
les liqueurs où ils font dilTouts, Or c*efi 
avec les différents angles.de ces coxp 
cules , que les phyficiens prétendent ex- 
pliquer les fen rations des faveurs: vo 
comment ils s'y prennent.. 

Quand les Tels introduits dans 1 
pores de Torgane du goût . ne font p 
,y mitigés par quelque alliage , ils d( 
„ viennent des efpeces d'épées , quii 
^ des impreilîoQs-viokntesi &.'Qq-a| 
>f appelle . défagréab]e3 ces impxeBio 
.3 quand cette violence^ révolte la fubfb 
^, ceTenfîtive: telles font pour Tordii 
«M'acre, Tacide, le falé, lorfqu'ils i 
^ fans mélange." 

t: „ Mais quand les fels font eovçlopi 
„ pés par les parties huileufes &4u1ï 
„ fureufes, de façon que leur 'tranchant 
^i eft entièrement cache, & que leu 
3, pointes cmbaraflccs ne peuvent quj 
9» branler légèrement les houpcs nervei 
»9 fes: alors cet ébranlement léger £ 
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„ une faveur douce ; & elle efl: agréa- 
,, ble» quand elle excice dans le fluide 
j, fenfîtif cette émotion voluptueufe qui 
•„ fait (17) l'efTence du plaifin Tel efl 
„ pour l'ordinaire l'effet du fucre , corn- 

m 

5, pofé de fels & de parties fulfureufes." 
„ Voila les deux faveurs oppoféeg. 
„ Il y a entre cés.«xtiêmes , & de plus 
.5^ daus chacun de* ces extrêmes , des var 
^, riétés fans nombre." 

Après ce chef-d'œuvre. y. n'ont ils pas 
jaifon de s'applaudir de leurs iiiccès ? 
Jif àis . pii efl; i'hgmme judiçieiu:. qui puiue 
fe contenter de ce ridicule verbiage,? 
A part le défaut de raifonnementîippejlé 
cercle vicieux dans Tpcolç, qui fe,i^t (î 
fort fentir dans le leur ; n'efl il pas. évi- 
dent qu'ils confondent les , objets , les 
iènfations d'apre & de dQOX au goût 

C17) Quand on penre comment des fiommcs , eftTraa^ 
bies à cane d'dgarUs par leurs lumières & leur jugement* 
ont pu s'abufer eux-mêmes jurqu*à donner cet imperti- 
nent iralimatbias pour des raifons , on s'étonne des bi- 
ZKTts mconlé^uences de reQprit humain* Le beaucbimp 
pour des déclamiteurs 1 
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avec celles d'apre & de dour au (i8) 
toucher. Car en fûppofant due les fels 
n'agîiTent fur les mamelons lînjgual's que 
par rapplication de leurs angles plus ou 
moins aigus, plus ou moins émouirésr 
comme ils le prétendent; on comprent' 
bien comment ces angles produîlent fui 
ces organes une fenfation rêche, varié 
dans fes degrés d'afperité & parfaîtemeill 
femblable à celle qu'ils prodniroîent fit 
1^' mamelbils cutatnésf: fenfation égale 
ment produite par une fûbfïance iÂf]|âdi 
que par une fiibffeTïee favooreuf e : ^-nï 
on ne comprend point, cônïtnent ilsptù 
duiferit celles des faveurs. Applîgo 
fur la langue' lin morceau defucre; d'à 
bord 3 y produira comme fur la peau une 
împreflîon rêche" : bitutôt cette împres- 
fion fera place à' une autre pins vîveÀ 
d'une, nature tout à fait différente. C'efl 
celle-ci gui e(l propre à Torgane du goûl 

Ci8) Il n'y a point de mor ea françois pour déO| 
1» doux au coucher y le Unli des Lidos.- 
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yy i^e faveur 4Q«ce; ^.€lk mH agré^- 
„ ble, quaad e^Ie^excite dans le fluide 
j, fenfîtif cette émoticHi voluptueufe qui 
•j, fait (17) Teffence du f)laifir. Tel eft 
„ pour .l'ordinaire l'effet du fucre , com- 
^ pQii âe feU fit de parties^fulfureufes/* 

„ VoitA les deux fàv.eurs oppoféef» 
•„ II y a entre eçs^strêmes , & de plus 
„ daos chacun de: ces esscàûfif» > des va* 
M riétés fans nombre/* - 

AjPRàs ce chef-d'toK»!«î?vi?rûnt 

• jaiCon • de ■ Ji'applaqdîr <ijé , rJeiu?. fuççès J 

I iè coûter dç ce-,ridiçule ye^biage^? 
^' A paf t le dé&ut; de raifoiyiçmentjappellé 

! wrc/f wc«?»« danfJ^cQlg,.qpi,^^^;^ 

' iort fenûr d»8.k lewj n'eft.il ga«.^yf- 

: ^dent qù'U3 confoncjeot les ^ ^})jets , , 1^ 

• 'ibnâdpnf d'apre ^ ,de 40»?" ,^^ ^QÛ,t 




bles 
ont 



nent ga1lm«bias pour des raifons , on s*éionne des bi- 
«nrre* inconCéliuencef d« l'eliprii l^imain. ï.« U^auxhimp 
Bûitr des dédamateurs 1 
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ment expliquer la diverfitc prodîgieufe 
des faveurs ? Car la différence de ce» an- 
gles eft allez peu confidérable. Je dis- 
plus ; en admettant cette hypothefe^ voi- 
là toutes ces fenfations reftreintes à une 
feule. Donnez aux corpufcules des feli 
telle figure qu'il vous plaira ; faites en des 
pyramides, dés cubes, des fphéroid 
des oâoëdres ; toujours efl-il certain qu' 
ne peuvent produire qu'une impreffioc 
plus ou moins vive , à mefure que leun 
angles font plus ou moins aigus. 

Ajoutez que dans ce fyftême, Un*] 
a plus de raifon pourquoi les fels fonti 
feuls principes aâifs des faveurs ; car 
partie terreufe ou fulfureufe des mixt 
eft • aufli compofée de corpufcules angu- 
laires. 

Il efl donc démontré qu'on ignore 
encore comment les mamelons de la • 
gue font ^afifc£tés dans telle & telle fe 
fation. 

Suivant les phyficicns, les fels font 
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le principe des odeurs comme ils font ce- 
lui des faveurs;, avec cette diflFérence 

[u'ils produiront toujours leur effet fur 
forgane du goût : au lieu qu'As doivent 
être, volatils pour le produire fur celui 

e f odorat. 

D'.APRàs cela, on fent bien que les 

foix connues , de la pbyfîque ne font pas 

plus heureufes à montrer en quoi confifte 

impreffion des corps odoraiis que -celle 

es corps favoiireux. 

A u premier coup d'œîl , elles le parois* 
mt d'avantage dans les phénomènes de 
ouie: mais on les trouve tout âuffi peu* 
itisfaifantes quand on examine la cho** 
5 de près. 
Le fon eft produit par le trémoufle- 
ment des corps fonores. Ce trémous- 
fement eft compofé du frëmiiTement de 
toutes les parties intégrantes Se de l'ofcil-" 
lation du corps entier. 

D A N s le premier cas , ces parties s*ap- 
proclient & s'éloignent alternativement 
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les unes des autres avec une vitefle procS- 
gieufe. Dans le dernier^ il arrive en- 
tre les furfaces çé qui arrive entre les par- 
ties: par exemple 3 une cloche qui fonne 
devient ovale. en fens contraires, demê- 
me qu'une corde q ui vibre fe courbe en 
deçà & en delà de fà direâon naturelle. 
Or Tun & l'autre de ces mouvements pro- 
duit le fon : tel eft le fyftéme généra- 
lement reçu. 

A L^ÉGARD de la difFérence des tons, 
les phyficiens la tirent de celle des vil)] 
tions, tant des furfaces que des pard 

Deux cordes de même matière, c 
même diamètre , de même longueur fi 
égalements tendues, rendent chacune \ 
même fon. 

Racoucissez de moitié Tune de- ca 
cordes , fans changer fon degré de teit 
fion, & elle fonnera Toâave au-deiTiu 
de l'autre. 

Faites vibrer -deux cordes de même 
matière & également tendues , mais d'iné- 
gale 
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g2le groil^ur ; la plus groife rendra uh 
Ton plus grave : en tendant davantage ce^t* 
te corde, vous dimîauêrez Ja gravité -de 
ce Ton, & vous la mettrez à VamC^ti(2o} 
de la plus petite. TouÉe vîbfationiongiîe 
^ lente donne dom: tç foi^ gtav^ : .tandis 
: que toute vibration courte ôc 4)îx>mpte 
donne le fon aigu. , \ ^ .. 

Si Ton fM: vibrer une CQTd^d^yÎQlçn^^ 
de viole, de violoncelle &c. doucement; 
ou avee force , çn pinçant flmplemeiH In 
corde ou en apuyant de l'archet, élleren- 
dra les mêmes tons d^s la même poGôon 
du doigté; mais des Ions plus on mfws, 
forts^, comme la voix fur le même ton^ 
en forçant ou modérant l'impulHon de 
Tair , ^aroît plus ou moins pleine* 

De ces çbiêrvations^ les phyfîciens 
ont conclu que le genre du fon eil dé- 

(so) 1) ne Bot Doorttm pas croire que cène cordé 
montée k Puniiïon de Tautre. en rendant le même ton» 
rende aulfi le même ion : ce Ton eft coujoars plus grave » 
c*e(l ce qttV)n peut vérifier en faifam Tonner fépartineiit 
)n cordes d*un violon, d'une viole, 4*00 vîoIoaoelJeltc* 
nifes à Tuniflon par h doigté* 

Tome M If H 
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terminé par la nature des corps fortores., 
les divers tons par la fréquence du tré- 
raouflement, & leur force par ila gran*. 
deur des vibrations. 

Le fûn efl: dans le fluide qui le porte i 
f oreille , ce' qu'il efl: dans les corps foncs i 
res: mais ce fluide n*efl: point l'air q 
nous relpirons ; car le fon de la plus gro^ 
fe cloche ne communique pas le moindre 
ndouvement (21) à la flamme d'une chan- 
delle voifine; tandis que le plus petit ibu& 
flle ragîce violemment. 

Deux cordes de même matière , de 
même diamètre ^ die même longueur A 

Ç^i) A cette preuve on peut en joindre cTiatCH 
de )b pro;)tgition du Ton. 

Les vibrtcions du fluide remué pir les coqif firaoret 
quoique, très- promptes , ne laiOeot pis d*empkilec m 
cenps confldénble pour fe tranfoiettce dini le kitoiatak 

On t déterminé par des expériencel extftei Terp^ct 
que le Ton parcourt en un temoa donné» Par ccUet 
PAcadémie des fciences , il confie , qu*it fe tranfioet iv« 
la même viteflTe quand il eft fort & quand il eft foiblei 
1offi)u'il parcourt un grand efpsce & lorlqu*il en parcouic 
fia petit, durant la nuit & durant le jour* dans lestei 
pluvieux & dans les temps fereins. Puis donc quc= .. 
•fluide qui fert k le propager ne varie point avec les «J 
rencs changements de i*acDorpliere , il doit ^tct • 

4jféfeat de l'air^ (k partout d'ég«le dencicd. 
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tçddue? au même poinjt ^ jr6iid€!nt exa^e»- 
inç0t )es in^e$. tpnç : ^rS; toutes Iws^ 
vitM'ationp s'accordent &; frappent Pair 
eBtfemb},^; ces top$ font donc |Mr9duits par 
dep/yibraftpnsf égal^.- ,- ^^ 

Su- 1 , vou«^ : ptenezf .de^. inflxumçns de 
même e^ç^ç r, n^onçés . avec'^ dgs • coardgsi , 
femblables ^ & exactement inis^ l'iiniiloa ; 
en Êufeno fibrer à.vuide-ûne Corde de 
l'un,. YQUsvçrrez auflitôt vibrer la corde 
refpeftiv^e de loutre.,: ÇeHe- cî eft àf>nz 
agitée par los vibrations du âuide que . 
cette-là remue,; . ■.-:^.. 

LoR8Q.TfoN touche à la fois deux 
cordes d'un inflrument accordé à la quia- 
te, on entend diftinftemenc leurs tons: 
cependant il eft prouve , que Tqne d'en* ^ 
tr'elles a trois vibration^} tandk: q,ue l'an- 
tre n'en a que {%2) deux.. La même cho« 

(ai) Par le principe do rtccoorciflemenc dee cordei, 
l*oAive eft le produit de lavtnoitté de fa longoeur; la 
quine» cehihdes deox-rien; la tierce î ctliti dei ^itmn\ 
dnquiemef* $c» 
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fè atrlve donc au véhicule des fons. Or 
comme il n*efl: pas poflible que le mteie 
floide aie en même temps trois vibrations 
diftinâes, d'une part, & deux, de Tau- 
tre, fans qu'elles fe confondent ou s'en- 
tre-détruifent : la néceflité des fai£!8* oblige 
d'admettre deux fluides diffëi^nts où-ces 
vibrations fe fafTent fans mélange. 
. Cb qui arrive dans l'accord de la quin- 
te , arrive dans tous les accords : & com- 
me il n'eft aucun tonquî nepuiâeËure 
harmonie avec quelqu'autre , on ,eil --né- 
ceflité à admettre autant de fluides par 
culiers qu'il y a de tons diflFérens da 
un même fon. 

Non feulement cela. L'oreille diftin- 
gue aifement dans un orchefbre , ^quelqi 
fourni qu'il foit , . le fon de chaque iaftra- 
ment ; & l'oreille bien exercée fènt leur 
accord dans l'ex&ution d une fymphonîe: 
& lorfqu'il y a quelque diffonnancê, il 
ft'.eft pas ijire de voir le maîtr,e à^ mufi- 
que indiquer l'endroit d'où elle vienc. 



/ 
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. i L i: liéoeffité . des ftits oblige donc en» 
c«e. dlsKlraettie autant de tiivers fluides 
deftinés à propager les vibrations: fonores 
:qd!if jr a dansk natufe de fons âe dé tons 
idifKrënts. ,L .. 
. Voilà la^-doôrîne des fons.éclaircie: 
1»^ ;&»ftinent Ihoi^r de Torgane: & aif- 
cant'icj^t^ tbéôrie eH: claire, autant Jeur 
impr^.^n fTur Forgane-même eft obfcuie 
ôr-.intfannue. • 

Les r vibrations fonores fe propagent 
iWqti'à i'oceiHe : la conque \%^ ramalTe', 
.eltes aSeftent» te^tynçan : celui- cl tré- 
moufle , & Ion trômouflfement fe commat» 
ni^e bU3( fluides internes. Ainflil y a 
^JsiRs>4-'oreHle^es ofclHacions produittes an 
jpajet de celles^du dehors :- mais rien ne 
^r<Mive^ que ,çç8:<riRfillatfcns doiipent * être 
femblabjcis. ?3[oufr nei^Qhs f>oint comment 
plufieurs rvitM'ations peuv&it àla fois fe 
communi€[uer à une feulé membrane fans 
fe confondre : nous ne concevons^pas mê-^ 

H. 3 
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me que cela foit poffible. Première <fiffi- 
culte infurniontable dont les phyûciens 
^e difent mot. 

D' Al o R D on ignore comment [ 
fe confervent avec leurs degrés c r 
refpe&ifs, mais obfenrez que ]e fi À'eft 
pas auv dehors ce qu'il efl dans Torj 
l'ouie . La fenfation excitée par me vh 
braâon fonore n'efl: point ce frémifiembot 
produit fur le fluide qui correfpond. "A 
mettons toutefois leur identité , il ne f) 
tera encore que trop de pbénomen &- 

plicaides dans le mécanifine de ces 
fations. - ' 

On conçoit comment un flui 
les ofcillations font plus ou moins' 
plus ou moins fréquente! , doit 
fur le tympan d^es ^brairiemeâtk pt 
tionnels : mais on ne' conçoit pas (faf 
me comment da^s une tniïltiÉudë dëifi 
qui le frappent à la fois,, il peut recevoir 
vingt, trente, quarante impreffions q^î 
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rcbranlent chacune . d'uùe diflSîrente ma- 
nière. 

O N ne conçoit pas non plus comment 
Jet5«npan peut recevoir* quatre imjwres- 
iions diff<érientes dans chaque fon: car 
lorfqu'on touche une ODrde <ie î^nelque 
inflramjent 3 on y diflingue, outre) le tofx 
fondamental roâave, la tierce & la quar- 
te couvertes par ce ton. Autre dÂfficuke , 
qui rend la précédente plus epineufe en- 
core 5 & dont les ; phyficiens ne difcnt 
^toujours mot. 

'Mais quand elles n'exUleroient pas , 
nous n'en ferians guère plus avancés; 
puifque jufqu'à préfent le fon n'a point 
encore agi fur l'organe immédiat de 
Touie. 

La membrane du labyrinthe 3 dir6;nt 
les phyfiologiftes, eft Torgaûe des fons 
en général: & c'eft fur cette membrane 
que leurs- jQuides internes communiquent 
leur impreffion. Comment ferons -nous 
agir ces fluides? Dans notre J&çon de 

H 4 
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concevoir les chofes , aucun deux ne 
peut que communiquer fes ofcillatiois i 
Torgane ; & comme des ofciUationi font 
toujours des ofcillations , elles ne fào^ 
roient varier qu'en force & en vitéflê : 
voilà donc tous les fons réduits à un iêul' 
plus ou moins vif, phis ou moins gravé. 
Infunhontable difficulté ; mais ce fiVsft 
rien encore. 

On nous dit que ,, le limaçon eft ^o^ 
99 gane des tons , comme le labyrinthe eft 
„ celui des fons ; & que par la flruSborei 
9^ chaque ton y trouve une partie coires- 
99 pondante ; car comme ils fuivent une^ 
19 progreflion continue , cette progreffioa 
9, ne peut fe trouver que dans une fi^[iure 
jy fpirale propriété particulière au lima» 
„ çon." Accordons cela. Puis pour expli- 
quer ce mécanifme , on conclut que „ dia- 
,9' que ton semue la partie coprefpondante 
9, de cet organe , comme leurs fluides ne 
9, remuent que les cordes qui leur corres- 
,9 pondent." Qu'un fluide ne remue qae 

ce 
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ce qui'efl à fon uniflbn, ce phénomène eft 
concevable dans un totic ifolé , j'en con- 
viens : mais il eft abfoliimenc iiicompré- 
henfible dans une portion d'un tout conti- 
nu. Comment fe figurer jamais que cette 
pomon frémHIe feule, Tans entraîner dans 
fon mouvement les parties- contigues? 
Gomment donc avons^nous h fènfàtion- 
diftinôe d'un ton ? 

D A us un concert:, l'ordile eft frappée 
à la fois par autant de iliûdes qu'il y si 
d'iuftruments dans J'ôrcheftfe, ou plutôt 
^'il y a de tons dans chaque mefure de 
la fymphonie* Il fèf fait dottc alors dix , 
vmgt, trente impreffions. différentes, plus 
ou moins, & conféquemment autant de 
vibrations différentes dans les tuniques 
du Kmaçon. Airilî voità les |>arties d'un 
même tout, quoiqu'intimementjmies en- 
tr'elleSjt vibrant en même temps de di- 
verfes manières, les^ imes fortement, lés^ 

très doucement ; les ^ unes avec kuh 

Hs 
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teur , les autres avec vitefle ; lea unes 
par reprifes , les autres fans interyalle. 

Lorsque divers inflruments fonoenc 
à la fois » l'oreille les diflingue par les 
ébranlements des parties du limaçon qui 
leur correfpondent, en y fuppofant, avec 
les Phy fiologiftes , un point correfpondant 
à chaque fpn particulier ; mais quand 
fieurs inftruments de même efpece 
montés avec des cordes femblablés fotr- 
sent à Tuniflon , conunent les diflingue- 
t'elle j car pour le coup 9^ il n'y a dans 
cette tunique qu'un fcul point qui cotk 
ponde à tous ces tons?! 

Pesez ces difficultés» & jugez en- 
fuite du jour qu#nos connoiflances.^ 
fichues répandent là defTus. . ; 

N o us ne pouvons du tout rendre rai^ 
fon des phénomènes de l'ouie » & croyea^ 
vous qu'il foit plus facile d'expliquer kl 
merveilles de la vifion ? Mais ne tran* 
c^ons pas cette queftion , rifolvons-Jà^. 
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Un objet n eft yifîblô qu'autant qtffl 
envoyé de la lumière. 

Le mouvement imprimé à la /ùmîere 
par les corps lumineux ou ceux' qui la 
réfléchiflenc fe . nomnje vibration ; & ce 
mouvement fe fait toujours en^ ligne 
droite. ' n 

La matière de la lumière eft compo- 
fée de plufîeurs rayons colorés : leur mé- 
lange en forme de mixtes, nuancés diflR> 
remment félon qu'il y entre plus des uns 
que des gutrésj & par un phénomène 
Cngulier, l'uniori de toutes côs cDukurs 
primitives forme le blanc. 

Les rayons réfléchis des divers points 
de la furface d'un corps , & réunis fur un 
plan liffe , y forment l'image de' c^tte 

furface; 

Lorsqu'un corps ne. réfléchît qu^ 
tels & tels rayons, fon image n'a que telle 
& telle teinte. ^ . » . •. ) 

Jusqu'ici tout efl clair, on com- 
prend, fans .effort: comment k lumière 

U6 
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peint les objets fur la choroïde avec leur 
coloris; mais qu'elle impreflion prodoifi- 
clte fur cet OTgme? Comment les diffé- 
rentes couleurs TaffeÊlent- elles ? V< 
ce qu'on ne comprend point j & ce que 
les phyCciens n'ont garde d'expliquer, 

G N fait ce qui arrive aux rayons de 
lumière , en traverfant les liqueurs de 
l'œil ; & de- quelle manière les objets s^j 
peignent renverfés. Comment donc les vo^ 
yons nous tels qu'ils font dans la nature? 

On prétend que l'Ame reftifie cej 
fenfations par celle du toucher , & qrfi 
rapporte au bas de l'objet TimprefEoû 
reçue en haut , à droite l'impreflîon re* 
çue à gauche: comme le fait un snn 
gle habitué à fe conduire avec cfeuz 
tons. Cela eft bientôt dît : mais a 
n'eft pas fî. facile à prouver ou plutôt ce 
n'eft là qu'un vain raifonnemeot. Uame 
(dit -on) reôifie la xue par le toucher: 
hé bîea, je veux que l'on fâche par des 
expériences fans réplique y iqu'dle cp- 
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prend à juger de la pofirion des objets; je 
veux même qu'elle s'habitue à 4e faire ayep 
prefteflè. , En voyant un homme marcher 
la tête en bas, nous iaurons dont qu'il Ta 
placée en haut , & que ce que nous vo- 
yons à droite e£k à gauche; : Mais enfin , 
malgré cette habitude» cça fenfatîons à 
ie£Ufier exiftent : nous devrions donc 
voir les objets tels qu'ils fe , peignent 
dans l'œil 9 quoique la raifon fâche l^s 
mettre à leur place. Nous devrions les 
voir 'quelquefois renverfés ; cependant 

cela n'arrive jamab ,: pas même (kns i^S 
plus grandes diftraâions. 

Quand nous regardons un objet 
avdC les dèiHc yeux, fcm image efl dou- 
ble; neamoins elle nous paroit (impie. 
Merveille inoompréhenfible , qu'on pré- 
tend expliquer par la réuftioi> de ces dédt 
impreffions dans le fuc des nerfs: mais 
pour avoir dit qu'elles fe confondent en: 
fine feulé , le prdd^e dt - il moins étoo» 
Bant? 

H7 
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GoNcLtroNs que Ton ne cônnoïc 
en aucun? manière le mécanifine de rim- 
preflîon des objets fur les fens: de 
quand fln le connoicroît , de quoi feroit-^ 
on avancé , fi Ton ignore comment («3) 1 
Torgane affe6lé commmiique au fluide 
nerveux TimpreiTion reçue , & celui-ci 
à l'ame. Or à cet égard nous rfavo 
abfolument rien dans nos connoiflàncei 
phyfiques pour rendre raifon; des phên 

mênes; 

Dans Torgane retendue des objets fi 
mefure par le nombre des points affeâ 



(23) Les Phvfiotog'ftes oe^ croient pis Tiporcrf « 
ceux qui prétendent expliquer Taétion des oblenr Tuf 
fergaae , prétendent expliquer aaili Taélion de 1 Mn« 
fur le fluide des nerfs* Ecoutons le plus fii ., • 
tr'eux* ,9 Quelques ibient les impreflSons i ^^^ mi 
„ reçoit des organes, ce ne peut erre nneaw.iioi a*- 
M tions de fil rubflince. Or cette fubfiftance < 
y, tinuée dans toute retendue de Panimal , la i ...... 

^ excitée dans on coin de la nnchtoe , fe^ cL«mS I* 
^ univeriblle parceqi*e le fuc nerveux eft en fait d.. 
„ tiere ^out ce quMl y a de pkis fubtiL ** Le H* ' 
ciiTcmem 1 Quand on nous dit que les impr m» 
Forgane fur ce fluide conflftenc dans des me «•« 

en connoiQbns nous mieux la nature? Ces ra5c> .. u 
floiflTent-ils mieux eux- mêmes? Bt ^utnd m li 
mande en quoi confident ces modificacions , oe ■ 
pas redaics an fiience? 
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•s. 

mais (Jb5ique.j)oint ne forme pas tine 
^liêçeiamfl les impreffioins5.que plufièùrr 
reçoivent font propagées par un conduit 
commun^ [Comment donc nefe confond 
dênt-ellei pa^? Gonïtnent parviennent» 
elks à Tame. metties ! & diftinÊtes? - 

L-o.REiL€.£ apperjoit dans le fon 
d'une coixle, outre le c5n fondametal , 
Toflave, la quinte & la tierce couvertes 
par ce ton* Comment le fluide nerveux 
reçoit -il ces différences, & les conferve^ 
^iL dans un mouvement uniforme 

UoxiL appcrçoitàIa;f(Hs;pfaifieurs.ob% 
jets ; rimage produite fur la» choroïde eft 
tranfmife au fluide nerveux, & pafle à 
rame par le nerf optique. CSomment 
les impreffions des divers points de cette 
membrane fe communiquent - ellek A ce 
fluide ? Comment fe rëunifient-ieUes datai 
les filières nerveufes &ns altérer ni vo» 
lume, ni forme; ni couleur. Nonvoao 
phénomène plus inexplicable ^encore; 
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Mats quand touc fer^c fiitipte jas;^ 
gu*ici,. le plus difficile refterok à finie; 
car les fenfations ne font pas identifnei^ 
avec leurs objets.- L'iroprelïlon excitée 

■ 

•dans notre ame ' par la lumière , les 
odeurs, le fon, n'ont rien de reflemUant 
à cette matière lumineui^ , à ces fils vola* 
tiis^, à ce trémouiil^ment produi r 
les corps fonores. Les objets agi! 
fur les fens , les fens en reçoivent l'îi 
preilion & la commoniquent à V. 
qui la modifie: comment donc o dile 

d'être mouvement pour devenir dn^de 
ces fenfations qu'on nomme T^fur, i 
couleur ? O: ténèbre» impénét t 

Ce& id vraiment que la fagefle ç&c ^ 
fondue. Envain voudrions -no /er 
le voile qur dérobe ces fecrets à ^ Ge 
blés yetnr» Puis donc que nojis Com 
réduits fur cet article à une ignora 
invincible } hiffons^là des chofes c 
nous ne pouvons concevoir^ & conte 
tons -nous d'adoren 
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Des fenfatîms examinées par îanaîomîe 

comparée. 

Je parle dé comparèr nos fenfetîons: 
mais^ le pouvons feous ? Qui fait fi liss 
înii)reffiohs que le$ hommes reçoivent 
des mêéies objets font fes mêmes ? Prê- 
tons «nous toutefois pour un moment à 
ropinion vulgaire , admettons eh Tid^i- 
tité , malgré ' qu'il fSit impoflible àt II 
confbter;'& voyons fî de la différèm^ 
ftmâofe des organes des fens , âdlfi^ 
pourrions pas déduire quelque différenée 
dans rîmpreffion des objets. 

QuoiQ^UE le mécanîfme des fen/à- 
dons nous foit abfolument inconnu , nbûs 
cohnoiffons pourtant quelques uns de 
leurs rapports. Nous forames , par exiem- 
ple, bien plus vivement aflFeftés par la 
douleur que par le plaifîr. Les liqueurs 
tempérées flattent le jgoût, qudtès éner- 
vent lorfque leurs prindpes font fort ex* 
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baltes. La douce lumière lejoah ia^paey| 
quelle blefle Iorfqu*elle efl extrêmement 
vive. Le tonnerre grondant de loin tt 
jouît les enfants, qu'il éprouvante lor» 
qu'il éclatte violemment for leurs têfei 
Mais cette obfervation fe fait mieux fien 
tir fur l'organe du toucher que fur aucm 
autre. Tout dérangement confîdérable 
parties 9 foitpar froiifement, tiraillei 
feâion ou défTëChement ,^ produit' 
.néoeflîté une feâiàtion doulonrepfe r 
.lieu que les fenlkdons agréables ne £q 
, janiais accompagnées d'irritation, r J 
le dernier cas, l'organe t&Aojuc. 
légèrement affeâé que dans Jeprea 
. Cela cft fi vrai, que le plaifir fe c \g 
. en. douleur.,; lorfquie l'irtlpreili 
, produit acquiert trop de vivacité;; a 
point, où Tune commence , ratttre. finie 

Nos fens ont un degré confidé 
, de finefle ; cela eft certam : mais ce^ de 
gré n'effi*pas égal chez tous les individ i 
même en * laiflknt à parc ceux dont le 
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genre de vie a: ëmbuflë Je intiment; 
ceux à qui Ihifi^. des mets acxes ou des 
liqueurs fodes^ a blafé le goût ; ceux à 
qui 1 u&ge des odeurs violentes a détruit 
Todorat^ ceux à qui ^ie rudes attouche- 
ments ont Tendu Foi^ane du taâ calleux ; 
enfin ceux, ipà à force de le fervirde 
machines^ fe font ^éles moyens de con- 
noitre la ddicatefie desorg^er, dontb 
nature les a doués, 

A NB confidérer. que les autres* 
i^^uëUe £nei& lésonoanoe d^ouîe ilans ces 
hommes .^ jugent de la plénitude t'dct 
/vaifTeanx, au bruit que les liqueurs^ tnûii* 
vafées font en tombant; ou qui diilit>< 
guetit dans un fbn fes divers tonshàr* 
inoniques! * 

. QuRLLE finefle de ta£l dans ces £qf 
diennes^dont les doigts faventiXaéglèr nni>- 
fbrm^ment repaiffeur d'un fil qui échappe 
préfque à la vije; dans. ces hommes qvii 
diflinguçnt les couleurs au Ch) ^9 

(04) Tel étoît cet organifle HoIIindpJf dçnc'k ftcoad 



:>; 
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c & jdgsnt de Féloîgitemen* . d^. c^pr-i- 
c r^afen de. l'air ■ fuif . leur {Jfeau l :* • 
/. 5 Quel LE fidefic:.|>rocti^kàfe tJ'odcffat 
:dans^ces:iàavâg€$ qui foként tes bêces^à 
-la piûe, & feveht xroimne Jes clâeiw. dis- 
,tiiigtier cellei d'on autre .hOTMne! Quelle 
fubtyitë d'o&rat pks: we , encore dans 
celîir (26)^ dïtin^iïoit à. l'odeur une 
JHè tf upe fonme & uaejfeinme luxurieu- 
/fe d'uâe femme fans^tençérammentL 
,r Ejîwiï ^ qu'ette. . fiteife prodîgkufe 
* «d9 r VB^ :*»^, eesrr&irtges V ^ui -àéctài' 
î^rtené^'VâîfTeai» ,niauffi 

•Ipîn: ^qoe d'^étarsËs: |icu\rent :1c feife^'i avec 
iès iujcfôÊCes d'approcàe tn :/. 

' Lr delîcatefle desTenfetkms dépend 
de la fenfibilité de Tôrgane ;. leiir vi^i- 
^ékéi -defib fâîfibi&iy.i&rides Fînçreffion 
4es ©Kjàts/ ; ! . 

V«Sttme ci^s îibrçrvaefôn» de phy^qve faft tténtion î tel 
<toit fanderfon profefleur de Mathématique à Oxford , & 

•tel éréît Tâveugle de PùiTcau. . • ' ' 

X35) Les Nègres des Antilles diftinguent la pifted^ 
«lêgre dé relie d?un fraitçois f &' les** Auvages- tlç P Amé* 
rique di(li%ieot la ptfte d'un fraifçois de celle d%- 

fErpagnoU , 

* C a^; Le* R^lfgtéiijt de Prague-dont^ parte te ' Jdumirdct . 
favams de i684« 
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La fenfîbilité de l'organe tient à celle 
le fes parties Berveufee: mais elle -tiait 
Euffi à (à flfu£lare, comme nous âHons le 
aire voir dans la chaque fens- en parti- 
rulier. • 

• • 1 1 »*y » de fenfible dans la peau que. 
s filets fïeu^èux qui entrent dans fori 
dflii. - , : . 

•*L*E réfeau , que forme le dépouille- 
ment de leur première tunique , eft fort 
propre "uns doute à Técevoîr rimpreffeon 
des objets taéliles i mais leurs ex&émkés ^ 
qui BMclevent entre les mailles de ce réfeau 
en forme de mamelons ,' font fufceptibles 
d'une impreflSon bien plus forte. Ainfi, 
moins elles font enfoncées dans leurs gai- 
nes pu chargées de parois & plus les fén- 
" dons ont d'énergie. Première raîfon de 
la différente finefle du taâ dans les di- 
vers individus. 

Le corps muqueux ne fert qu'à mo* 
dérer l'imprefliGn des objets fur les ma- 
melons qu^'il récouvre. Plus il eft mîace , 
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plus aufli font viv^s les fenfations.. J'en 
dis» autant du fur-peau. Autre sraifoQ djS 
la différente fînefTe du ta6l dans les & 
vers individus. 

Les glandes fituées fous le cuir four* 
niflent aux mamelons cutanéa^ i ) 
phe propre à leur donner de la £ 
& du refTort. Plus cette lymphe eft fo 
nie en quantité convenable, plus lea^fe 
latipns ont de vivacité. Nouvelie-raifoii 

de la différente fineffe. du taâiknsl 

■ ■ ■ 

divers individus. 

j L'impression des fubflances &y 
reufes fe' fait par application fur le or 
gane : mais la feniktion propre à cet 
gane n'a lieu qu'autant que ces fubflai 
font folubles. Dans celles mêtôe qui 
font, le principe des laveurs eo^db^ 
tous les autres, ne peut agir libremi 
que lorfque le mixte eft diffout: 
fenj du goût eft il pourvu par i 

d'un diffolvant convenable. 
I^ E défaut total de ce diffolvant. m 



I 
I 
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adroit nulle Timpreflion des- corpufcutei^ 
falins; il ne faut pourtant pas en conclura > 
que plus à abonde 9 mieux fe iaffe cette 
.impreflîon. Trop de fuc falivaire -iioiè^' 
roit ces Tels & briferi^t leur aélhrkë ; aropt 
peu ne tes-dévdopperoit! pas aflfez , & lier 
Jes porteroit pas dans les papilles nervim>^i 
fes: une jufte quantité eftVionc Ia,.pliis: 
^propre à produire de vives fenfacions; - 

Les mamelons de la langue font i^ 
couverts du pérîgloflè ; & Ton fent bien: 
q^ue la fîne0è de ce fur-peau ajoute à Ja 
délîcateffe dS <cés fefi^ioii«. 

L"£s mameloïis^ du^ milieu de la I^^q 
(ont ^lus longs & plus chargés de parois , 
que ceux de la\urconférence : ils ont d*aij«> 
ieurs des gaines plus épaiiTes & plus fpon* 
•gieufês ; auflî confervent - ils plus long- 
temps les principes des faveurs, mais ils 
ibnt plus long-temps à s'en aiFefler. Au 
contraire ceux de Textrêmité de la langue, 
étant plus à niad , fentent dès Tinâant ôc 
tvec force rimpreifion des fubflaocesfa* 



^ 
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'voureufes: la vivacité des fenfatîons tient 
donc encore à la poliflfure de ces organes. 
Comme le principe des odeurs ell 
voUsLÛl , il n'a befoin d'aucun diflolyaot 
pour produire fon impreffion^ Les \ 
peurs odorantes font apportées par Ydn 
dans la cavité du nez où la refpiratûui 
l'oblige de pafler & répaiTer fans cefie. 
Plus cette cavité efl grande, plus ces i 
peurs agifTent en mafle , plus confêquem- 
ment leur imprefllon eft forte: auffi la 
animaux 5 gui excellent par Todorac, t 
ils les cornets du nez beaucoup plus gn 
que ceux chez qui ce fens eft moins par* 
fait. Cela fe remarque encore dans Te 
chifrénement & le rhume de cerveau j J 
diipofitions où la membrane pituftaire eu 
fort engorgée. Or cet engorgement ré» 
aredt la cavité du nez & affoiblic Vo h 
rat. Quand les parois de cette cavité f 
prêtes à fe toucher Todorat eft prel^ 
détruit: il Teft tout à fait , lorfqu'elles fi 
touchent inmiédiatement. 

J^Ef 
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Dejs glandeS:, dont la membrane pi- 
uitaîre eft tapifTée , filtre. une humeur 
nuqueufe qui Parrofe^ maintient fes pa- 
>illes 'dans ï^ foupleiTe néceflaiFe à leurs 
bnâions , &. la cjéfefld contre raftion d^ 
'air qui^tend 4 la deffécher : mais.en met- 
ant à couvert cptte membri^e contre 
afilion de l'air , ;Ia pituite^ la mçt de mè- 
ne à couvert contre l'aftion trop vive 
les vapeurs odorantes. Ainfi plus elle 
boridêj moins eft forte- leur impreflion. 
^oilà pourquoi l'on odqre mieux, immé- 
liatieiaent ■ après s'êtrerapuché, &pour- 
uoi l'on n'a prefque point d'odorat dans 
2$ premières années de la ^lâe; car alors 
es férofités.fuperflups prennent leur cours 
)ar le nez <romme par la bouche. 

Telles font les principales caufès 
[e la diflférence de vivacité •& de déli- 
:ateire dans les fenfations du taâ , du goût 
& de Todprat : examinons maintenant cel- 
es qui contribuent à rendre les fenfations 

Tome IIL 1 
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de Touie plus ou moias fortes, plus ou 
moins délicates. 

.Comme la conque eft deftinée à ras- 
fembler les vibrations fonores : plus e 
eft (27) grande, mieux fe fait Tooie. 

Ce que je dis des grandes oreilles^ 
)e le dis des oreilles bien bordée^. 

S I TimpreiTion des fons varie avec Is 
colomne de leurs fluides externes qui af 
feâent le tympan; die doit encore pi 
Tarier avec le volume de leUrs âoidte in 
ternes , & être parconféquent toi 
proportionnée à la capacité des gro 
de Fouie. 

Rien n*eft mieux fait pour ren 
l*air contenu dans ces grottes , qi 
membranes tendues à leur encrée r mai 
parmi les divers degrés de tenfion doa 
elles font fufceptibles, il en eft on pi 
propre que tout autre à là grandeur 
vibrations. Ce degré tient le-miliea < 

Car) CeftU niibn pooraiioi le Uevre&I'Sacott f 

û fiue. 
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tre les extrêmes. Trop tendues, ces 
membranes cèdent peu & avec effort à 
Taélion des corps fonores ; elles ne réagis- 
iènt donc que foiblement: trop peu .ten« 
dufes, elles cèdent ^ il efl vrai, avec ai-, 
iance à cette a£tion ; mais manquant de 
reflbrt, elles réagiffent de même foible- 
ment. Dans ces deux cas , rimpreffion 
des fons n'efl: ni vive ni forte. La fines- 
fe de Fouie varie donc aulC avec le degré 
de tendon de ces membranes. 
. J' E N dis autant de leur degré d'oblî* 
^té , furtout de celui du tympan ; car 
s'il étoit perpendiculaire au conduit, les 
vibrations externes feroient réfléchies de 
defliis cette tunique hors de l'oreille , 
& elles auroient peu d'effet. 

Un autre raifon de la différente for- 
ce de ces impreffions efl tirée des parties 

« 

de la tête, qui environnent Torgane de 
rouie. Moins cet organe efl matelafTé 
de graiffe & de chairs : moins il a de points 

I 2 
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de contaft moufles , & plus il eft fortement 
ébranlé par les corps fonores. -Voilà pour*, 
quoi les oifeaux, qui manquent de lima- 
çon , ont cependant Touie aflez fine (28); 
car leur tête n'efl point matelaflee de par- 
ties grafles ou charnues , comme celle 
des autres animaux. 

Mais c'cfl aflez s'étendre fur cet ar- 
ticle ; pafl^ons à l'examen des caufes ,de 
la différente délicatefle des feniktlons de' 
la vue. 

Qv ài QU E Ja choroïde (organe imm^ 
diat de la vifion) foit fenfible à Timpres* 
fion de la lumière, c'efl: l'œil lui même 
qui doit donner aux rayons , que les ob- 
jets lui envoyent, les modifications né- 
ceflaires pour produire l'image ^dè ces 
objets/ 

Pour être tranfînis à la choroïde , 

. (t8) Les poiflbns, gui comme les oifeanx tn i naueBr 
de limaçon & n'ont pas comme eux la tête fonore. 
font inienUbles M U muGque.* tandis gu'die iffcâB 
^uursmmcor ks autres aniaiaiis» * 
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ces^ rayons exigent avant tout que les tu- 
niques & les liqueurs., qu'ils ont à tra*> 
verfer, foient diaphanes. 

Les tuniques de Toeil font jufqu'à cer-' 
tkin |>oiilt pellucides par elles-mêmes; 
mais elles në'jouifl^nt de toute la diaphâ- 
néité néceflaife , que lorfqu'elles font ten- 
dues & humeftées. Cela fe voit chez le 
nouveau né. Dans les, premiers jours de 
la vie , comme les liqueurs n'abondent pas 
encore à Tœil , la cornée efl ridée & peu 
tranfparente ^ *auili la vifion fe fait eUe 
mal. 

Ces liqueurs font jBltrées du Ikng par 
les artérioles qui s'ouvrent à la choroïde. 
Quoique le calibre de ces vaifleaux foie 
extrêmement petit , il ne Teft pourtant 
pas au même degré chez tous \ts ifidivi- 
dus. Dans le grand nombre , il ne laiffe 
échapper^ qu'une lymphe très - fubtile. 
Dans d'autres il laiffe paflfer avec cette 
lymphe des particules fixes qui la rendent 
moins diaphane , & quelquefois affez 

13 
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opaque pour empêcher la vifion , comme 
dans' la catara£le. Ainfi , plus les li- 
queurs de Toeil abondent & plus elles 
font ipures , plus auffi la lumière qui les 
pénètre eft propre à porter fur la chûroi- 
de rimage diflin6le des objets. 

Pour que la vifion fe faffe bien, il 
faut d'abord que les rayons envoyés 
à fœil traverfent fans obfiacle fes tuni- 
ques & fes liqueurs; mais cela ne fuffit 
pas : ils ont encore befoin d'être rcmipus 
Se râflemblés félon certaines loix. 

. On démontre en Optique qu'une imy- 
ge n*eft diftinéle , qu'autant que les ra« 
yons qui la forment font râflemblés dms 
le même ordre qu'ont les points de l'objet 
qui les réfléchifl!ent , mais fans fe confon- 
dre ou laifTer de vuide entr'eux ; il imppr- 
• te donc que leur foyer foi t fur la choroï- 
de : d'où il fuit que la vifîon doit beau* 

coup varier avec les diménfions de 
l'œiL 
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Q^crELQUw anatpmiftes ont entrepris 
,^$ ;dqifi^ Q^s.dimenfions, & ils ont cru; 
les fixer au juftev malgré la diffieulté de. 
mefurçr Torgams^. même congelé: d'ail- 
levs ils nç les ont prifes que fur up petit . 
nombre dq (ujetsi, & elles varient, CQ|ifî- 
dçrabiement: dans Jes divers individus.. 
he$, u|w- ont Je glpbe dé YqAI plus ou ' 
moins oblong: le; aujtres ont la coro^ée 
« plus ou moins raillante, & le criMfia 
plus ou moins convexe. Dans cenx^d^^ 
le.criftallin eft plus près de la choroïde; 
dans ceux-Jà,. il eft: plas éloigné, La vi- 
fion doit beaucoup varier auflî avec la 
denûté des humeurs de Tœil 

Chez ceux qui ont la cornée trans- 
parente fort Taillante, les humeurs fort 
denfes ,: le criflallin fort convexe ou fort 
éloigné de l'uvée, la réfraftion des r^ 
yons vifuels eft très -forte, ces rayons 
fe raflemblent plutôt ; le point où leur . 
affemblage forme une image nette eft ^ 
donc en deçà de Ja choro'ide pour les ob. 

I4 
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jets vus (29) de loin: àuffi Toeil ne dis- 
tingue -t-il que de foPt-pfè^> c'eftk'cas 
du myope» . ., . r . r 

Au contraire chez ceux dont la" cor- 
née eft peu Taillante , les humeurs peu 
denfes^'le criflallin peu convexe 6a peu 
éloigné de l'uvée, la réfraction dëk ra- 
yons vifuels efl très- foible , ces rayoni fë 
reflèmblent plus -tard; le point oà £eur 
aSèmblage forme une image nette eft 
donc au delà de la choroïde. pour les obf 
jets vus 'de- près: aufli l'œil ne di(Ung^e^ 
t'il que de loin. CeUlecds dvcpresbiti. 

Pour voir à différentes diflances , l)(ml 
doit joindre à Une configuration convena- 
ble la faculté de s'allonger , de fe raocoor- 
cir & de difpofer le criflallin à on jufte 
éloignement de la choroïde. Cette & 
culte réfide dans fes mufcles ; or ell& 

n'elb 



C29) Les rayons ne font pis tous également refnnii- 
bles. Les mêmes rayons ne Je font pas oon plus égi'» 
lement Si couce diftance ; moins ils Tont prolonges ; plus 
ils réflfteoc à leur réfnuftioo. Cela eft connu. 
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n'efl certainement pas la mêma dans tous 
lea individus. - 

Ces t en abforbant la lumière que la 
choroïde en reçoit Fimpreffion: auffi le 
velouté, de cette .tunique efl-il commune- 
mentr imprégné* d*ùn^ liquçui: convenable. 
Dès qu'il cefle:de l'être, il réfléchit les 
rayons qui y tombent ; ces rayons s'épar- 
. pillent dans l'œil & y font balottes: il y a 
donc alors une confufion étrange, fans 
aucune image (30) diflinûe. Du plus ou 
moins beau noir de cet enduit dépend 
donc en partie la netteté de la vifion. 

Mais le velouté de la choroïde n'efl: 
pas noir chez tous les individus. Il y a 
des hommes qui l'ont (31) rouge , & ces 
hommes -là voient maj. D'autres l'ont 
grifâtre, & ceux-ci voient mal encore. 
. Le degré cfe fenfibilité de^ l'organe 
met auifi une grande différence dans les 

(30) Voila pourquoi les vieillards ne voiept plus ivec 
]i même netteté , que dans leurs jeunes ans* 

(30 Les nègres blsncs ont rirls, la prunelle & li 
choroïde, couleur de rofe. 

1 5 
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fenlatîons de la vue,: Il y a des yeux 
pour lesquels, il n'eft point de ténèbres 
(32) proprement dites. Les obiervations 
(Sâ) phyfîqiies rapportent l'exemple d'u- 
ne femme qui voyoit clairement dans & 
chambre , huis-clo&> Briggs conncHToit 
un homme qui lifoît des lettres 
robfcurité ; & moi même j'ai vu aux en- 
"virons de Touloufe un payfan dans le 
même cas. Mais pourquoi des fsàts par- 
ticuliers , tandis que nous pouvons citer 
Texemple d'une nation entière ? Les nè- 
gres blancs font bluffés par le grand jour , 
& ne voient bien que de nuit» comme* 
le chat & la chouette. 

Outre une extrême fenfibilité 
choroïde , la vifion dans les ténèbres exi- 
ge une grande dilatation de la pronellej 



(32) Souvent Pmflammttion des yeoi les- rend fi IciS' 
blés » que la cboioide eft ébranlée par la lumitre dû h 
nuit , avec autant de force qu'elle Teft ordinair 

par la luipiere du jour. Entre mille exemplct de ».» 
nature , on peuc en voir un fore fiogolitr daof Je 
des favanu de 1677. 

(33) Tome 1I« peg* iffim 



SUITE DU LIVRE I. 303 

ca^r le npmbrei:des. rayons fupplée en quel- 
-quçipan^exç àlç^r.défayt.de force, 
- -Mais çntre' rextr^me fi^fibilité de 
l'œil qui ne voit que de nuit , .& la fcn- 
fibilité obt^ife de l'œil qui nt voit que de 
jour , il ^.plpCeurs degré$ ,. dont chacun 
met quelque diyeffité .dajis les fenfatioos 
de. la- vue. _ 

V<).iif A en gros les caufes de la diffé- 
rente forcje &c délîcateffe de ces fenfa- 
lions: mais leurs différences ne fe, bor- 
nent pas là y il en eil de plus importantes 
^ncoçe. 

Comment conftater ciçs <^fFérences , 
dira quelqu'un?. Nous connoiffons bier" 
de- quelle manière les objets affeôlent r ^c. 
fens : mais pour juger des fenfatipns des 
autres^ celles qui font en nous netfuffi- 
fent pas. L'objeflion efl concluante, 
fans doute ; toutefois jufqu'a certain 
point ; car quoiqu'il ne nous foit pas pos- 
llble <}e juger par fentîment des fenfations 
4^ aut^e^^ nous pouvons cependant à 

16 
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divers égards juger de leur diflemblancé, 
par celle des -phénomènes. Or il faudroit 
n'avoir jamais obfervé la nature pour ig- 
norer que le même objet ne fkit pas fur 
tous les hommes la même impreflîon de 
douleiù: ou de plaifir , ôc que leurs goûts 
varient prodigieufement. 

A PART ces goûts nationaux de'beiH- 
të , qui n'ont d'autre fource que l'aîÀour 
propre : à part auffi ces goûts qui vien- 
nent de la rareté des chofes ou d'une cer- 
taine façon de penfer : à part encpré ces 
goûts qui dépendent du hazard où de. 
l'habitude. A ne confiderer que ceux 
qui tiennent à la nature , il efl confiant 
qu.'il eft des fenfations. agréables à cer- 
tains individus & défagreables à d'autres. 
Le parfum (34) de la rofe ne plaut pas 

C34) )*ai ^<^ témoîn plufieurs fois desdéfailltii'ccf vo- 
lontaires (k (te tout le petit mïnége que inetrent en «h 
vre les jolies femmes pour s*auirer l'acr^ntiom Milt à 
Tie parler que des femmes qui font au-deffus des iiiliiiD*> 
dcries de leur fexe ; j'en ai vu pludeurs que içlk ou 
telle odeur incoBTiodoit* J'en ai va une êfltr^aotier^ dont 
Textrôme répugnance pour celle du melop iiok conniM^ 
U ttouvcr fécHenitot mal en encnot du» ùneckiiMn 
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à tous ïèà nez : le goût de l'ananas ne 
flatte pas tous les palais , & il eft des 
oreilles infenfîbles aux (35) diflbnances. 
Ce^ variétés ne peuVeirt venir que d^une 
difpofîtfoti d'organes r car fi la difFérente 
ftruftare dés ffens établit la différefiee de» 
fenfations; là différence . des fenfatîôife 
prouve à foa tour la différente ftrufture 
-des feris. '■ '^ 

Il ne feroît peut-être pas fort difficile 
de montrer toutes ces différences à Taîde 
de Tanatomie comparée, file mécanifme 
des •lenfetions nous é toit mieuj connu: 
•nous cottnoiffons pourtant affez la ft^ue« 
turc dès fens pour^ en faire voir quel- 

où l'on ivoit ctcbé quelques uns de ces fruits 9 k 
deflTein de réprouver 

(35) L'oreille faufle en mufiqi^e ne vient pas • comme 
le prétend un philofophe moderne , d*une inégalité dé 
force dans les deux oreilles , tout Peffec 4e cette caufe 
fe réduih)it I une Inégalité dans la force des vitoiiions 
fbnores ; mais pour être plus fôible PuDé que l'autre , el- 
les n'en ferolent pas moins harmoniques ; car deux iii* 
iUume'ïicf de même efpece quoique de corps différents, 
ne produifent aucune diffonance» lorfqu'on les fait fomief 
à l'umlToo* 

17 
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ques unes, Choiflbns poqr cet eflfet celui 
de la vue , où ces phénomènes font plus 
fenfibles. . . , 

Il efl de fait que la lumière prend la 
teinte* du milieu qu'elle traverfe: le col(>- 
ris des (36) objets doit donc s'alliéner à 
imefure que celui de leur image fe;mêie à 
la teinte des liqueurs des yeux. Or. ces 
liqueurs ne font pas femblables chez toos 
les hommes. Dans le grand nombre, 
elles font limpides: mais chez des peu- 
ples entiers , elles tire fur le ^une; 
chez d'autres, fur le verd de mer. 

Ce que je dis des milieux que Ja&i* 
tniere traverfe, je le dis des plana qui 
reçoivent. 

S I tous les yeux ne voient pas les ob- 
jets également (37) colorés; ils. ne les 

^ (3^) Je n*enrre point id dtns It queftioa di 
des couleurs ; je ruppoPe comme réel » ce qu . 
n*eft qu*appartot , pour me prêter aux idées va — 
(%7\ il y a quelque chofe de plui furprenan. 

on voie des iKHnmes qui ne diftinguent poioc tc^, 

leur de celle aiicrf^ M. Kleiokeoberc* Compiii m 
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voient pas npn plus fous même volume. 
Dans Tœil^ la grandeur des corps eft dé- 
terminée par celle de î'angle vifuel ; & 
la grandeur de cet .angle dépend de la 
ftruélure de^ Toeil & de h mafle de f<^ 
humeurs comme des dîmenfîons rédles 
des corps. Or c'efl une fuite des loîx 
de la réfradlion que les objets foient fous 
un plus grand angle, à fnefure quot^ies 
yeux font plus oblongs,(38) & plus gros. 
. 

reau dlIolIaDde ne fauroît diflln^er le verd du ronge* 
Le fih d'un Echewo d'Amfterdaut n^ diftingué aucune 
deiQie- ceinte. &c. 

Cs^B) L'œil obiong, o(k la vitrée' fe ttoave d^uo volune 
plus conOc^rable que dans l*c»il appJaci , eft certainemenc 
myope \ à%e titre, il doit voir les objets fous Un pttts 
, grand volume: mais l'œil peut-^(re tnyopi par d'autres 
caufes que le renflement de la vitrée , telles que la pofl- 
tion du criftallin, la différence deuflcé des humeurs ^ une 
moindre éten.due' de l'axe du globe» on encore» uneim- 
puflTance des mufcles I donner k la cornée la figure qé« 
eeflaire pour voir k toute diibince. Ce doit*étre pïr 
que)qu\ine de ces raifons qu'il fe trouve des hommes i 
vue' courte» qui voient les objets plus petits de l'cBil 4V^ 
appercoit. de moins loin; c^r toutes ces raifons contri- 
buent k diminuer Timage & -à fa faire difpanHtre plutèr* 
Mais que les objets paroiflent moins grands k Tœil applad 
qu'k l'œil oblong, cela eft inconteftable) puifque celuWcf 
commence k les appercevoir dès que les faifleaux de 
lumière trop divergents deviennent aflez raiTembléSt 
poDf exprimer l'image diilinélemenr i tandis que cekil^k 
ne les apperçoic que lorfque ces rayons trop raflemblés 
deviennent aflec divergents , pour exprimer l'image |vec^ 
aeue^*. Oc il y a entre ces émûmes nous les degrés <ie 
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Voilà; pourquoi dans les temps d'apre 
gelée , ils piiroiHènc plus petits que dans 
:les temps chauds ; à & un grand jour qu'à 
une douce lumière; car la vive lumière, 
comme le froid oblige l'organe de fe con- 
.tradter: alors l'Iris & la couronne cylia- 
re fe retreciffent , les humeurs fe conden* 
cent, le globe devient plus petit. Voilà 
pourquoi encore les enfants ne voyent m 
d'aufli loin que les adultes , ni fi bien les 
petits objets. 

L'oeil oblong voit les objets /oui 
un plus gros volume; mais il embrafle 
un moindre efpace ; il voit biea les pe- 
tits objets ; mal , les grands. 

Le champ de vifion , efl propordonné 
à l'étendue & à la convexité de la cor- 
née tranfparente : il l'efl auflî à rouver> 
ture de l'Iris; car des rayons qui t 
bent fur la cornée , il n'en, parv i 

divergence qoe les nyons peuvent Tubir .TaM cefc 

«i*ètrc propres ft produire une imtf e diftioÂe •* ceb A 

vq|t par les différeaies poGtiODS & la loape 
chambre obfcure. 
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bnd de Tg^îI que ceux auxquels cette 
Kivertorê donne pàflage, ' ■ 

L**ïR^ié eft lin {H- ôlôhgenient de là cho- 
oïde. Quand il eft frappé d^uné lumière 
rop vive , il fe cofttrafte & laifle paffer 
noins de rayons : ôinfi le champ de la 
rifîon diminue. Au contraire? ITri's fe 

r 

lilate , quand la lumière eft fôîblé : 
^arce qu'hors là cboi^oïde, n^ëtant pas 
i£Fe6lée vivement, n'a que fon ton or- 
ganique ; il èntre-dans plus de rayobs dans 
'œil & le champ de èl vMion augmente» 
])r 'la plus'xdumoins grande ouMercute de 
a prunelle dépend du plus, 'dafinicÀis/<fe 
ènfîbilité de Tceil , èoiimne de, fa conflit 
ùtîon primitive. :' . . 

Il efl donc évident que les hommes 
le yoyerit les objets: niide J^ mâftie dou- 
eur ni de même volume v & qu'ils n'en 
royent pas non plus le même nombre i 
a fois. 

Ajoutons ici quelques obfervationa 
[énérales. 
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On peut juger de la délicatefledes 
fens par celle de leurs objets. Aisfi» en, 
comparant le matières crafles aux Tels dis» 
fous, principe des faveurs, les^ pso'tîes 
fixes aux parties volatiles , principe des 
odeurs ) les volatils aux fluides des fpnsj 
& ceu^-ci à la matière de la lunubt; 
on doit conclure que . le touche^ çft le 
plus groflier de tous; la vue,, le. plus 
délicat. . 

Ces rapports peuvent être reg^ 
comme abiôlus : mais il en éft de t!éllîti/f 
entre uq fens & un autre^ & ces dejct i 
ifc fuivent pas itoujjours les prei 
Dans .tel homme , rouie feule efH d'onè 
délicateffe extrême: dans tel autre; c'dl 
J'odorat . :. . : . 

: NoNrflEiTLFMEKf le même Tciif 
n'efl pas* (toujours le plus fin chez to 
les hommes : mais les deux yeux de 11 
même tête n'ont pas toujours un égal-d 
gré de force ou de fenfibilité. 
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De la durée des fenfatians. 

Lit ' 

'impression dô5 objets fur nos 
fens'tfeft pas fubîtement détruite, elle 
s'aiFoiblit par dégrés , & n'eft éteinte 
qu'après ^re parvenue à fa plus foible 
nuance. Mais la durée des fenfations 
efl fort courte, lorfque Torgane n'eft 
que légèrement afFeété; elle fed moins,, 
lorfqu'il eft aflPefté fortement. Frappé par 
des objets éclatants Tûeil^ reçoit une im- 
preflîon fi profonde, qu'il porte leur imà^ 
'ge fur- tout ce- qui environne;* fbmœnt a- 
près avoir regardé le foleiL, on ccsntinue & 
voîr.fbn difque pendant plufîeurs fécondes. 
Toutefois cette durée -ji'efl pas la 
même pour chaque fens. L'impreflion 
de la lumière dure plus que celle des fons» 
Pour s'en affurer, il ne faut que réfléchir 
fur des phénomènes fort connus.; Un 
fer rougi tourné en moulinet fait voir un 
cercle lumineux , quoiqu'il n'exifle en 
même temps que dans un feul point de 
ce cercle. 
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D E même , une! fufée .volante forme âî 
la vue une longue trace de feu , on voit 
donc en même temps fa première & fi 
dernière image : & Tintervalle. entre ces 
extrêmes ne laifle pas d'être considérable. 
L'oreille faifit de bien plus petits inter- 
valles. Voilà pourquoi des couleurs .qd 
fe fuccedent rapidement ne produifl 
pas des fenfations auffi difb'néles , qu'une 
•fuite de fons également rapides. 1 

Il'iMPRBssiôN des corps odorans j 
'iàvbureùx dure à proportion plu^. encoiv 
'que celle des objets viûbles : car loi^nc 
Torgane avété affeâé de quelque^ favi 
ou odeur violente , il ne diflingue pi 
les autres, quelque lentement qu'elles ^ > 
fuccedent. Mais de toutes nos fenlatio 
celle du toucher eft la plus durableij car' 
la cuiiFoQ que caufe une étincelle & fis 
fentir. long-temps après que cette élîn 
celle eft éteinte. 
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De f exercice des fans. 

x\. CET égard, on obferve que la 
continuité de tenfion des organes les fa« 
tigue étonnemment , tandis que leur ten- 
fion interrompue les fatigue très -peu. 

On obferve encore que les fens ne 
font pas continuellement àffeétés: mais 
Torgane général du fentiment n'efl ja- 
mais fans recevoir quelqu'impreflion^ 
car lame fent toujours la difpofition où 
'e Corps fe trouve. 



Des caufes de la Mert. 

J r s Q^Tj ' I c I nous avons examiné le mé- 

canifrae du Corps; jettons un coup d'œfl 

ur les caufes de fa deflruélîon & con- 

îdérons quelques moments la durée de la 

(vie humaine. 
L'Homme meurt à tout âge. Aa 
tailieu des êtres qui l'euvirennent de 



I '* 
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toutes parts & des fluides qui le pénètrent 
fans cefle, il eflexpofé à mill»a maladies 
qui minent peu- à -peu fa fanté, & la 
détruifent même quelquefois tout àcoup: 
auffi parcourt-il rarement fa carrière d'un 
pas égal & ferme. Mais laifFonif à part 
l'examen des caufes qui abregeqt ' fes 
jours , pour examiner celles qui rendent 
là mort inévitable. 

Nous avons prouvé contre ropinion 

commune que la vie du Corps efl indé* 

pendente (a^ de famé; nous avons prouvé 

auITi qu'elle ne confiCte que dans le jea 

des (d) organes de la circulation; nous 

avons prouvé encore que ces organes 

jouent le rôle d'un corps élaftique qui 

céderoit alternativement (e) à la pre$- 

fion de deux fluides ; enfin nous avons 

prouvé que la circul'ition ne peut avoir 

lieu fans (f) un équilibre entre ces deux 

puiffances: cherchons donc quels chvi- 

gements le temps produit fur le Corps 

pour rompre cet équilibre. 

(a^ df e» fO Voyez SedUon II. de ce Livre* 



En fervant aux fondions des organes, 
nos liqueurs fe diflipent en partie par 
l'exhaltation de leurs principes , & elles 
6'altérènt continuellement^ Mais la na- 
ture a établi une voie propre à les ré- 
parer & à ' les j^urîfier , à mefure qu'elles 
fe dîflîpent ou fè dépravent. C'efl donc 
dans' quelque changement arrivé au fys- 
tême des folides, qu'il faut chercher la 
Caufe de la mort. 

Si Ton compare Tétât des folides dans 
les dîjffërerits âges , on les trouvera tou- 
jours] extrêmement mois & fouples dans 
les premiers temps de la vie : les fibres , 
la peau, les membranes, les cartilages, 
les os mêmes de Tembrion ne font qiie 
des filets d'une matière duftile. Peu -à»» 
peu ces parties prennent de la conCftan-^ 
cef à mefure que l'homme avance en 
âge, ^Ues deviennent plus (39) coinpac* 

C39^ On peut s'en aflurer en comparant la pefantewi 
rerpwive des mufeïes , des nerfs i des os , dans ua 
animal fai^ ^ un jeune animal de môme crpece , ou es 
coiopiranc leur duiecé après même degré de coiffi)n« < 
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* ■ 

tes, elles. fe deffêchent enfuite, fe res* 
ferent, fe retirent; jufqu'à ce que dans 
la vieillefle , les chairs deviennent fort 
dures (40) les membranes cartilagiaeufes , 
les cartilages oflcux, toutes les parties, 
plus rigides. Aînfi en perdant leur.âas- 
ticité les fibres ceflent peu- à-peu defe 
prêter à raâ:ion des liqueurs, & les 
mouvements deviennent de plus çn plus 
difficiles. D'un autre côté, les.nerEs, 
de ven us. 4;rop comparés , cefTent de . por- 
ter le fuc nerveux aux fibres , qui J 
mettent à leur tour avec difficulté. Pri- 
vés 



C40) On dirait pourtant le contraire a eo Jm^. ptr 
rattoiiclutnent ; car ii fenible que les chairs perdent 
de leur fermeté en perdant ds leur fraîcheur* A ma- 
fure qu'on avance en ago, il fcmble qu'elles devien- 
nent plus nioiics; mais leur fermeté dans It jcoiieâb 
dépend du rellorc des fibres & de la tenOon de la 
peau, non de la denfitô des folides; car clDcqoelt 
corps prend de ri.'cniinVjnienc, la peau eft bien tendvû 
& les fibres ont beaucoup d*élnf>icité. Cette fenneti 
commence à diminuer « loriqur. la graifle furabondanre 
recouvre les chairs; car cette couche graineufe .cft ^ 
niolic aue la lubdince ciiainue. Tandis que la gra 
auguicrite, la peku le rtnd- uaBÎ) elle fe flâtric dès < 
hi graitfe .vient à dimiriui?!'! a*ors la.chsir parok n m 
&: fade au tai^. C*e(l donc principalement k l*é «■£ 
]p peau qu*ou attribuer la fermeté appurcnte des 
duraut la jeuueiTe. 
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vés ;de ce fluide, ,çes organes, perdent: 
donc par degrés tout leur refîbrt : d'pù'. 

réfulte uue langueur unîverfelle, La cir- 

■ 

culation fe fait avec moins d'aiFance, la. 
transpiration diminue, les fécr étions s'^1- 
terent la digeflion efl plus laborieufe,. 
les fucs noorrifliers devieunent moins 
abondants» moins purs, moins propres 
à fervir aux fonctions vitales. Le Corps 
meurt donc infenfiblement , jufquà ce 
q]xe dans l'extrême viellefle , fes organes 
trop roides ne cèdent plus à Tàftion des 
fluides, & le cours des liqueurs cefle 
pour toujours, AinQ , tandis que toutes 
les machines de l'art périffent par la 
perte de leur fubflance , la machine ani- 
male feule périt par addition de foliditç. 

Cette caulè, gui doit un jour dé- 
truire le jeu de nos organes j CQmmençe 
à agir dès le premier inftant de leur for- 
mation, & non lorfqu'ils font arrivés* à 
leur entier développement, comme le 
prétendent quelques Phyficiens. Mais ces 

Tome IIL K 
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funefles effets font d'abord infenfiblèsf- 
Tant que le corps n'a pas encore acquis* 
toute fon étendue en hauteur, ce principe 
deflruftif le mené à fon point de perfec- 
tion ; il lui donne plus de noBleffe de for- 
ce , d'aftivité , & femble même l'éloigner 
de la mort où il le conduit lentement.. 
Arrivé à ce point , il fè paffe encore quel- 
que temps avant qu'on apperçoive des 
changements fâcheux ; mais enfin ces 
changements fe font fentir: le corps fe 
charge d'un volume inutile, pca-i*peu il 
perd fa vigueur, fa légèreté, fa ienfiblG- 
té, & l'homme commence à fentir le poids- 
des ans. Bientôt ces effets deviennent 
plus marqués; lès membres s'appelaût»" 
fent & fe roidiffent de plus en plus; toa- 
tes les parties fe déffechent, fe recirent ^^ 
fendent; les mouvements, continuent à 
devenir plus pénibles : le corps perd' en* 
fin l'ufage de fés membres , & lès or- 
ganes pour toujours cefi[ent de fe mon» 
voir. 
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Cest aînfi que la vie s'éteint par de- 
grés infenfibles» 

Les recherches, qui nous ont occa- 
pés jufqu'icr paroîtront à la plus part des 
lefteurs peu intérefTaaites : qu'on n'aille 
pas néamoins les regarder comme un point 
de théorie fpéculative qui n'intérefFeque 
là curiofité: elles ont un objet plus im- 
portant qu^elles ne femblent au premier 
coup d'œil. Céfl: cette théorie de l'éco- 
nomie animale , jufqu'à préfènt lî mal ex- 
pofée, fi peufuivie, à peine même mife 
tu rang des connoifTances néceiEiires » qui 
doit nous fournir l'explication des phéno* 
nomenes étonnants de l'efprit humain. 
C'eft la connoiffance des= reflbrts fecrets 
du jeu de nos organes ^quî peut feule notas 
découvrir les principes de l'influence mer- 
veilleufe qu'on obferve entre l'ame & le 
corps , nous introduire dans le fanâuaire 
de la nature , & nous dévoiler Tes profonds 
myfleres. Sans elle, rien ne peut fe corn* 
prendre. Réduits aters à fuîvre aveuglé» 

K2 
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ment la foible lueur que nous fournit une 
expérience vague ^ tous les efforts que 
nous pourrions faire pour percer ces té- 
nèbres feroîent vains , & les lumières que 
nous tirerions de ce pénible travail ne fer- 
viroient qu'à nous étonner fans nous in- 
ftruire. Séparer la connoiflance anatomi- 
que de la fçience de l'homme , c'eft non- 
feulement arracher d'un arbre nne bran- 
che qui y efl naturellement attachée, 
mais encore en couper la racine.. 

En traitant du mécanifine du Corps, 
j'ai étudié la Nature ; c'ell des faits les plus 
inconteftables que toutes mes obfervations 
font* prifes , que tous mes principes, font 
déduits. Je me fuis arrêté long- temps à 
les établir , parceque ces principes font le 
fondement de mon fyftême ; i& que dans 
un ouvrage où la nouveauté efl toujo^j^ 
traitée de paradoxe , il importe de pofer 
une bafe folide. 

Fin du Troisième Volume. 
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